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— Première partie —

« Sylphe »
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CHAPITRE I 

— Le voyage —

 « Un adage dit que le plus important n’est pas la destination, mais le voyage que l’on fait… cette personne n’a jamais dû le faire en compagnie de créatures surnaturelles. »
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– Anae –

— Votre fiancé ? s'enquit mon nouveau garde du corps. 

Je le voyais s’avancer vers moi avec cette démarche surréaliste. 

Une sorte de danse hypnotique. 

— On parle de moi ? 

Cette voix j’aurais pu la reconnaître entre mille autres. 

Elle avait soupiré tant de fois mon prénom que ne pas l’identifier aurait été un crime de lèse-majesté. 

Voilà. 

Je me retrouvais entre deux créatures surnaturelles. 

Seulement je ne connaissais l’une d’elles que depuis quelques minutes. 

Et   franchement,   son  cobra   rougeâtre   apprivoisé   était   loin  de   me   le rendre sympathique… malgré les trésors de douceur que pouvait inspirer sa voix. 

Pourquoi   est-ce   que   je   me   mettais   toujours   dans   des   situations pareilles ? 

Ah oui. 

Parce que j’étais une Nephilim. Résultat des galipettes entre un ange et une humaine. Mon père était le roi des anges déchus : Samyaza… Connu sous le nom de Zeus, son alter ego divin grec. 

Après avoir reçu une punition aussi exemplaire que douloureuse par le Grand Patron, Samyaza avait décidé que lui et quelques-uns des anges rebelles domineraient le monde humain en tant que divinités. 

Séparant   la   planète   en   plusieurs   règnes   dans   la   foulée,   selon   leur affinité : le règne de l’air pour Zeus – Samyaza, le règne de la Terre pour Hadès – Belzébuth, et pour finir... notre ennemi juré – d’après ce que j’avais compris – le règne de l’eau Poséidon – Kunopegos. 

Ils   avaient   donc   profité   pleinement   des   charmes   de   l’humanité   – 

surtout celui des femmes, apparemment – donnant en échange des petits secrets magiques : bonus comment apprendre l'astrologie en cinq leçons, les   mathématiques   pour   les   nuls,   forgez   votre   propre   épée   en   trois heures...   ce   genre   de   choses   que   les   êtres   humains   apprécièrent énormément.   Ces   derniers   n'ont   pas   mis   longtemps   pour   se   laisser convaincre que les anges déchus étaient des dieux après de tels cadeaux. 

Ils s’essayèrent même à jouer les Frankenstein : créant des créatures hybrides empreintes de… magie ? 

Oui, c’est ça. 

10



Je   ne   voyais   pas   comment   appeler   autrement   tout   le   bestiaire fantastique, qui peuplait nos légendes à nous, les humains. 

Et   heureusement   pour   les   innocents   et   naïfs   que   nous   sommes,   la plupart de ces inventions « surnaturelles » restaient bien au chaud dans leur dimension divine : l’Olympe. 

Olympe… Une sorte de zoo géant qui aurait pu faire frémir Mowgli1 

en personne avec sa jungle bizarroïde. 

J’avais déjà mis les pieds dans cet étrange endroit, par le biais d’un rêve   durant   mon   dernier   kidnapping   en   date.   J’y   avais   rencontré   un homme   aussi   étrange   que   fascinant...   rien   de   moins   que   l’ange   de   la destruction  nommé  Abaddon  Le   Fléau   –  ou  Apollyon   –,   qui   incarnait souvent   durant   la   journée   la   divinité   grecque :  Apollon.   Une   version blonde de cette créature à la beauté inhumaine aux longs cheveux rouge sang et aux yeux assortis. 

Grâce à ma relation plus qu’ambiguë avec son plus proche serviteur, Fadlan, Tigre-garou de son état, j’avais appris que ces deux-là veillaient sur moi depuis le décès de ma mère. 

Poséidon cherchait constamment à entrer en guerre contre les deux autres règnes. Et surtout contre celui de l’air, en fait. 

Je ne connaissais pas les détails du contentieux entre les deux Puissants 

– les créatures surnaturelles nommaient les anges déchus « Puissants ». 

Bref, je me retrouvais dans la ligne de mire de Poséidon. Position fort désagréable. 

Même que Fadlan et Pol – le surnom d’Abaddon… oui, nanti de trois ou quatre prénoms, valait mieux viser la simplicité – avaient réussi à me sauver d'une de ses attaques le jour fatidique de mes sept ans. Agression dont   je   n’avais   gardé   comme   unique   souvenir   qu’une   superbe hydrophobie. En résumé, le danger était devenu mon lot quotidien. Encore plus depuis que j'étais enceinte du frère de l’ancien Alpha de la meute, Luc, Thérianthrope de ladite meute m’ayant séquestrée il y a quelques semaines à peine... 

Le kidnapping était un hobby comme un autre :

1 Mon ex-beau-frère – mon premier kidnappeur. 

2 Une secte fanatique anti-créatures surnaturelles – deuxième... 

3 Un loup-garou au sale caractère – troisième kidnappeur. 

Pour vous expliquer au mieux, d’après les documents que Fadlan avait 1 Personnage de fiction créé par Rudyard Kipling 
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réussi à récupérer lors d'un désastreux bal masqué  « vampiresque »,  le manuscrit de Voynich, il y avait de fortes chances que je donne naissance au Réunificateur. Le Messie… celui censé réconcilier toutes les créatures peuplant la Terre jusqu'à Olympe. Rien que ça. 

Je possédais déjà en moi le pouvoir du règne de l’air par mon père – 

Luke Skywalker, je compatis à ta douleur – et Abaddon avait décidé que cela serait Keir MacDowen, adorable et magnifique spécimen unique en son   genre   –   se   nourrissant   comme   un   vampire   mais   pouvant   se transformer   en   monstre   horrifique   canin :   un   loup-garou   –   qui   me fournirait le pouvoir de la Terre. 

Cela serait vraiment hypocrite de ma part d'oser affirmer que je n’avais pas apprécié la méthode pour obtenir ce pouvoir. 

En tant que vampire sang-pur – né vampire, Keir pouvait donner son sang, ce dernier possédant un large pourcentage d’Ombre Brumeuse – 

nom grec pour désigner les vampires, soit des créatures appartenant au Seigneur de la Terre Hadès... et par extension, détenteur du très convoité pouvoir de ce règne essentiel à mon bébé. 

Vous me suivez toujours ? 

Donc, pour acquérir cette puissance du règne de la Terre grâce au sang de Keir, il devait être au summum de son excitation sexuelle... 

Sans excitation sexuelle = poison ; avec = pouvoir surnaturel. 

Nous nous en étions donc donnés à cœur joie, poussés l’un et l’autre par notre amour, notre désir mutuel. 

Le problème était que Keir se trouvait être également le demi-frère de mon ex-petit ami vampire. Vampire dont je m'étais crue très amoureuse : Liam MacDowen. C'était d'ailleurs notre rencontre qui avait bouleversé totalement mon univers d'humaine. Grand, brun, ténébreux, d’une beauté à faire pâlir d'envie Tom Cruise. D’une classe folle dans ses costumes taillés sur mesure. Seulement, j’avais découvert que le gentil vampire n’en était pas un... Il pouvait se montrer d'une extrême cruauté : tuer de sang-froid ne le dérangeait pas. D’ailleurs, il avait égorgé en souriant le père de mon enfant. 

Certes,   j’avais   ma   part   de   responsabilité   dans   ces   terribles événements ; je l’avais trahi en faveur de Luc Lejoillier. 

Luc, le Thérianthrope loup de la Colline d'Ombre dont j'avais été la captive. Captivité résultant d’une vengeance envers le clan de vampires, les pensant responsables de la mort de son frère aîné. 
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Me voilà, à des degrés moindres, amoureuse de plusieurs créatures... 

Franchement ? C’était un peu trop. Surtout quand celui qui se targuait être mon fiancé en cet instant précis était loin d’être dans le peloton de tête de mes prétendants. 

— Ce n’est pas mon fiancé, annonçai-je abruptement, sans daigner me tourner vers « lui ». 

Le   dénommé   Balam,   vêtu   d’une   très   longue   veste   en   cuir   dont   la capuche lui mangeait le visage, sourit. 

— Ah. Dois-je en conclure que ce vampire vous ennuie, Anae ? 

Il y avait quelque chose de dangereux dans cette question malgré le ton mielleux à souhait... une menace implicite. 

Persuadée que, si je répondais par l’affirmative, Liam ici présent ne verrait plus le soleil se lever – qui étais-je pour le priver d'une salutaire cure de vitamine D ? –, je choisis de calmer le jeu. 

— Je n’irais pas jusque là... seulement, lui et moi, n’avons aucune relation intime. 

Je   pouvais   presque   sentir   deux   poignards   se   visser   entre   mes omoplates. C'est ce qui s'appelait posséder un regard « perçant ». 

— Ce n’est pas faute d’avoir essayé, rétorqua lentement le vampire, avec un léger accent traînant. 

Je me raidis. 

Soudain elle arriva. 

Violente. Incontrôlable. 

Une nausée de classe olympique – je reconnais, elle était facile celle-là. 

Je me précipitai dans la salle de bain, mon nouveau garde du corps sur les talons. Tandis que je me penchais au-dessus de la cuvette des toilettes, il eut la délicate attention de me tenir les cheveux. Je dis adieu à mon dernier repas, respirant bruyamment entre deux haut-le-cœur. 

— Vous ne pouvez pas baisser votre capuche. Je vous trouve effrayant, croassai-je. 

Balam rit doucement. 

— Peut-être que… ce qui se cache en deçà l’est beaucoup plus, Anae, chuchota-t-il, amusé. 

D’une certaine façon, il me rappelait Fadlan. 

Sa douceur excessive cachait tout aussi bien ses pensées que l’absence d’émotion chez le Tigre-garou. 
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—   Pourquoi   froncez-vous   les   sourcils ?   Quelque   chose   vous contrarie ? 

— Non… je…

Haut-le-cœur. 

Mes mains s’agrippèrent à la porcelaine et mon estomac s’agita sous de méchants spasmes. 

Une fois la crampe passée, je me tournai à nouveau vers cet inconnu dont seul le sourire amical était visible. 

— Vous me faites penser à un ami. C’est tout. 

Le sourire s’élargit. 

— Je ne suis pas sûr que l’ami en question apprécierait la comparaison. 

Puis-je   me   permettre   de   vous   proposer   quelque   chose   qui   vous soulagerait ? 

Je le regardai, surprise. 

— Vous êtes aussi médecin ? 

Balam  s'inclina   légèrement   en   avant   et   les   effluves   de   son   parfum vinrent aussitôt me caresser les narines. Une odeur d'épices... sans être capable de les nommer. 

Un   peu   comme   un   certain   matou   psychopathe…   un   plat   chaud, exotique. 

— Nous ne pratiquons pas la même médecine, Fadlan et moi. Je suis un guérisseur herboriste d‘Olympe. Le Maître des Rêves pratique celle des humains. 

Peut-être que son odeur d’épices provenait de là ? 

Il me lâcha délicatement les cheveux pour sortir une petite bourse en cuir d’une de ses poches. Balam saisit précautionneusement une petite feuille, vert pastel, en forme de cœur, avant de me la tendre. 

—   Tenez.   Glissez-la   sous   votre   langue   puis   gardez-la   pendant   dix minutes. 

Pouvais-je lui faire confiance ? 

Comment   être   sûre   qu’il   n’avait   pas   été   envoyé   par   Kunopegos   – 

Poséidon… oui je sais, ça a l’air compliqué, mais on s’y fait à la longue – 

pour m’empoisonner ? 

Comme je fixais la feuille d'un air soupçonneux, mon nouveau garde du corps, loin d’être vexé, eut de nouveau un petit rire. 

— Je vous assure que si j’en avais après votre vie, vous seriez déjà en train de boire le thé chez Hadès. 
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Il  avait  dit  cela  comme   s’il  murmurait  la  chose  la plus  gentille  au monde. Très rassurant ce type. Décidément, les hommes de main de Pol étaient tous des psychotiques sociopathes. 

Je pris le bout de la plante mystérieuse inconnue et la plaçai sagement sous ma langue. Elle avait un petit arrière goût sucré pas désagréable. 

Incapable de prononcer un mot avec ce morceau de verdure d’un autre monde dans la bouche, je décrétai qu'il était temps de faire une chose stupide. Je visai l’être accroupi près de moi pour essayer sur-le-champ de repousser l’énervante capuche. 

Balam fut plus rapide. 

Il s'empara de mon poignet avant que je ne puisse effleurer ne serait-ce que son manteau. 

Je laissai échapper une sorte de grognement frustré. 

— Vous êtes trop curieuse, Anae, gloussa-t-il, très doucement. Je suis moi-même quelqu’un d'indiscret, alors... je vous pardonne. 

Sur ce, il lâcha gentiment mon poignet. 

Je croisai les bras sous ma poitrine tout en me laissant glisser sur les fesses, face à lui. 

Il adopta la même position, assis en tailleur, les mains posées sur les genoux. Un doux sourire, un tantinet rêveur, se dessina sur ses lèvres. 

Mais il y avait quoi sous cette fichue capuche ?! 

— Quel genre de relation avez-vous avec Fadlan ? me demanda-t-il subitement. 

Je rougis. 

Qui pouvait encore s’étonner de cette réaction physiologique de ma part ? Peut-être un esquimau enfermé dans son igloo... 

Les lèvres de Balam s'incurvèrent en une moue franchement joyeuse. 

— Bien. Je viens de comprendre pourquoi il rechignait tant à céder sa place pour cette mission. 

Je lui jetai un regard noir, les joues en feu. 

Quel est l'intérêt d'interroger une personne incapable, momentanément, de vous répondre ? 

— Je vais vous rassurer sur ce point, fille de Samyaza. Vous n’avez rien à craindre de moi. Je ne vous courtiserai pas. Je ne mélange jamais le travail   et   le   plaisir.   Histoire   de   garder   objectivité,   clairvoyance   et concentration. Seulement, je ne suis pas à l’abri que mon charme naturel vous séduise… vous. C’est pour cela que je vais garder précieusement 15



cette   capuche   sur   ma   tête.   Il   y   a   trop   d’hommes   autour   de   vous,   ne compliquons pas les choses... Voulez-vous ? 

Je m’étranglai littéralement de stupéfaction. 

Est-ce que ce type venait bien de dire ce que je venais d’entendre ?! 

Il gardait sa capuche pour éviter que... que... je ne lui saute dessus ?! 

Non mais pincez-moi, j’hallucine ! 

Dix minutes ou pas, j’ôtai la maudite feuille de ma  bouche puis la balançai   dans   la   cuvette...   pour   assassiner   copieusement   ce   serviteur 

« serpentesque » du regard. 

—   Figurez-vous   que   je   n’ai   pas   l’intention   de   me   jeter   sur   votre personne afin d'assouvir mes instincts lubriques ! lui assénai-je, furieuse. 

— Et pour cause ! C’est moi le préposé aux instincts lubriques ! ironisa une autre voix, que je connaissais également par cœur : Keir. 

Il était trempé jusqu’aux os. 

La pluie avait dû le surprendre entre la voiture et l’énorme manoir de Gloria. 

La pluie. L’Écosse. Normal. 

Les bras chargés de pots de glace à la fraise, il se tenait sur le seuil de la salle de bain, jambes légèrement écartées et pieds campés sur le sol. 

Position signifiant, en clair : Tu veux en découdre, mec ? 

— C’est donc lui votre fiancé, Anae ? questionna Balam d’une voix aussi sirupeuse que de la confiture de lait. 

— Ouais, répondit Keir à ma place, anormalement hargneux. 

J’allais   répliquer,   mais   constatant   la   réaction   violente,   voire épidermique, du vampire mi-loup-garou, je jugeai préférable de ne pas envenimer les choses. 

Il   respira   brusquement   plus  rapidement,   et   ses  muscles  paraissaient trembler de l’intérieur. Keir n’allait tout de même pas se transformer à moins d’un mètre de nous… 

Si ? 

— Keir, je te présente Balam, un serviteur de Pol. Il remplace Fadlan. 

Le vampire me lança un regard lourd de sous-entendus. 

— En tant que garde du corps, Keir, m’énervai-je. 

Ses beaux yeux verts se firent encore plus sombres. 

Lui comme moi savions ce qu’avait donné la garde rapprochée dudit 

« corps » avec le Thérianthrope Tigre. J’hésitais entre le rire hystérique et 16



la colère sous cet accès subi de jalousie mais surtout face à ce manque flagrant de confiance. 

J’optai pour la résignation. 

Qui pouvait lui en vouloir ? 

Ces   derniers   temps   ma   vie   amoureuse   était   aussi   chaotique qu’extrêmement active. Anita Blake2 aurait été fière de moi. 

D’ailleurs, je décidai dans la seconde de mettre un terme à ce fouillis sentimental. Une grande conversation avec Keir s'imposait. 

Je me redressai en prenant appui contre le mur de la salle de bain, ignorant délibérément la main tendue par Balam, déjà sur ses pieds. 

Keir   me   laissa   passer,   mais   empêcha   le   serviteur   de   Pol   de   me succéder. 

De retour dans la chambre, je remarquai Liam, assis sur une chaise près de la fenêtre, jambes croisées, paupières closes. J’aurais pourtant juré qu’il nous observait attentivement entre ses longs cils bruns. 

Mon   regard   se   tourna   instinctivement   vers   son   frère,   toujours encombré par les pots de glace. Devinant mon interrogation muette, Keir esquissa un large sourire enfantin.   

—   J’ai   pensé   que   cela   te   ferait   plaisir.   Il   parait   que   les   femmes enceintes adorent la fraise... Il n’y avait que de la glace dans la petite épicerie où nous nous sommes arrêtés, avec Gloria. 

Je répondis à son sourire. 

C’était tout Keir. 

Il   déposa   son   butin   sur   le   lit,   fier   comme  Artaban   d’avoir   été   si prévenant. L’expression même du mâle sachant qu’il vient de marquer des points auprès de sa dame. 

Par contre, ma mâchoire faillit se décrocher lorsqu'il ouvrit l'un des pots, décolla une petite cuillère en plastique, pour enfourner un morceau de crème glacée. Une lueur victorieuse alluma ses prunelles tandis qu’il me fixait intensément. 

— Tu… tu… fis-je, incapable d’aller jusqu’au bout de ma phrase. 

— J’ai découvert ça ce matin. Je peux désormais manger la même nourriture   que   toi…   avec   de   l’entraînement.   Beaucoup...   beaucoup d'entraînement. 

Je me laissai choir sur le lit, ébahie. 

2 Héroïne de la saga du même nom, de Laurell K Hamilton, Anita possède de nombreux amants afin d'assouvir «l'ardeur». 
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Mes yeux ne cessaient d'aller et venir des glaces au vampire. 

— Mais… et… le sang ? bredouillai-je, encore sous le choc. 

— Il reste mon régime alimentaire premier choix. La bouffe des sang-chauds... c’est un extra, expliqua-t-il en haussant les épaules. 

Puis il me colla d'office une cuillère remplie de crème onctueuse dans la bouche. Mon regard se posa instinctivement sur ses lèvres, toutes deux maculées de glace. Mon pouce alla simplement essuyer de lui-même la les lèvres tentatrices. 

Nos yeux s’accrochèrent naturellement. 

Keir me retira la petite cuillère pour la lécher à son tour, sans me lâcher du regard. Le message envoyé était assez limpide pour me donner des bouffées de chaleur. 

Et ces dernières n’avaient strictement rien à voir avec mon état de femme enceinte. Brusquement, l’idée de discuter sérieusement avec lui de notre relation me parut beaucoup moins pressante. 

Même   le   raclement   de   gorge,   très   agacé   de   Liam,   ne   réussit   pas complètement à nous extirper de notre transe. Comme si un lien invisible nous liait. J'éprouvais cette sensation récurrente depuis que nous avions échangé notre sang. 

Le regard brillant de convoitise de Keir s’attarda sur ma bouche, puis descendit le long de ma gorge. 

—   Monsieur   MacDowen,   interpella   Balam   en   s’adressant   à   Liam. 

Pouvez-vous   me   conduire   à   votre   chambre ?   Il   semblerait   que…   les fiancés aient besoin d’intimité. 

Le vampire se redressa en marmonnant quelque chose, puis ce fut à peine si nous remarquâmes le moment où ils franchirent le seuil afin de se glisser dans le couloir. 

Il fallait que je reprenne mes esprits ! Après une profonde inspiration, j'attrapai un des pots sur le lit. Le carton commençait à se ramollir sous la température ambiante. 

— Tu aimes ? 

— Mhm… répondit simplement Keir. 

J’avais pensé à la nourriture en posant la question, mais la réaction du mâle   assis   en   face   avait   l’air   de   faire   référence   à   autre   chose,   vu l’intonation atrocement érotique de sa voix. 

Je n’osais plus relever la tête dans sa direction. 

— Keir… commençai-je, très hésitante. 
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Soudain, il envoya valdinguer les pots de glace au sol d’un geste de la main. Je retins de justesse un cri choqué en le voyant s’avancer vers moi, dans une attitude prédatrice. 

Il   ôta   prestement   son   T-shirt.   Le   pantalon   suivit   le   pas   assez rapidement. 

D’ailleurs, l’étrange tatouage celtique, qu’il avait récupéré lors de son voyage  aux enfers, changeait radicalement  de couleur,  passant du noir encre au rouge carmin. Le visage à quelques millimètres du mien, vêtu seulement d’un caleçon, j'enregistrai mentalement son œil trop fiévreux, plutôt singulier. 

— Anae, j’ai terriblement chaud… tu ne trouves pas qu’il fait chaud ? 

ronronna le vampire mi-loup-garou. 

— Je constate… vu la vitesse à laquelle tu viens de virer tes fringues, rétorquai-je, un brin paniquée. 

J’allais   poser   une   main   sur   son   torse   afin   de   le   repousser   mais   il l’attrapa au vol pour la poser directement sur son entrejambe. 

D'accord. 

Il était visiblement très content de me voir... 

Alors que j’essayais de retirer mes doigts malgré sa poigne de fer, il colla sa bouche à mon oreille. 

— J’ai chaud là aussi. 

— Keir… m’étranglai-je, tu es bizarre… Il y avait quoi, au juste, dans cette glace ?! 

Je fermai les yeux en tentant de réfléchir à un moyen de me sortir de là quand…

Non ce n’était pas une truffe humide et une haleine aux odeurs de cigare que je sentais près de ma joue. 

Keir ne s’était pas transformé en…

Non. 

Non, non ! Pitié ! 

Pas la version canine horrifique d’ Underworld 3. 

Quand je crus que mon cœur allait cesser de battre pour se laisser aller à une crise cardiaque bienfaitrice, je l’entendis gémir de douleur. 

Keir n’était plus contre moi. 

À moitié transformé, il était cloué au sol par Balam qui le maintenait via une force invisible sortant de son bras tendu et de ses doigts écartés. 

3 Film fantastique ayant pour thème les loups-garous et les vampires. 
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— Y a-t-il un endroit où nous pourrions le mettre, le temps qu’il se calme ? 

Le   frère   de   Liam   se   tortillait   sur   le   sol   en   geignant,   ses   yeux possédaient   la   couleur   du   sang   fraîchement   versé,   sa   mâchoire,   mi-humaine, mi-bestiale, claquait à un intervalle régulier. 

— Je ne sais pas, soufflai-je. 

Son aîné se tenait sur le pas de la porte, les poings serrés. 

— Si. Nous possédons des cellules vampiriques dans chacune de nos demeures. 


***

— Êtes-vous inquiète ? 

Quelle question ! 

Bien sûr que j’étais morte d’inquiétude ! 

Keir n’avait jamais pété les plombs de cette façon. 

— Il faut que j’aille le voir. 

— Ce n’est pas une bonne idée… tant que nous ne savons pas ce qui a provoqué cette… « crise ». 

Je   lançai   un   regard   irrité   à   mon   « sauveur »   tranquillement   assis   à même le sol. Balam y riposta par un sourire faussement innocent. 

— Le vampire asiatique est avec lui, ainsi que son frère. Il n’est pas seul. 

Le serviteur de Pol pouvait dire ce qu’il voulait, je souhaitais vérifier de visu, un point c'est tout. 

Mon garde du corps poussa un soupir résigné. 

— Très bien, mais je vous accompagne. 

Les   cellules   vampiriques   n’étaient   pas   dans   un   endroit   sombre   du manoir   écossais,   comme   je   l’aurais   cru.   Je   m’étais   immédiatement imaginé un lieu glauque où l'on enfermait les prisonniers dans certains films historiques. 

Des cachots, où vous bénissiez la pénombre ambiante qui vous évitait de distinguer les bestioles dégoûtantes grouillant sous vos pieds. 

Non,  la  cellule  en  question  se  situait  dans  une  partie  déserte  de  la demeure des MacDowen, certes. Elle possédait de solides barreaux, mais était d’une propreté irréprochable. Nous avions là une sorte de croisement hybride entre un hôpital et un centre de détention haute sécurité. 
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Manifestement, Olga savait faire autre chose que renifler. 

Liam et Yui n’étaient pas présents. 

Balam resta légèrement en retrait, néanmoins prêt à agir. 

Je m’approchai lentement de la cellule. 

Keir   se   tenait   la   tête   entre   les   mains,   installé   sur   un   lit   de   béton agrémenté d’un matelas grisâtre et d’une couverture à la teinte indéfinie. 

Il leva brusquement le nez pour renifler l’air puis émit une longue plainte triste. Le vampire tourna vivement son visage vers moi. 

Il avait repris totalement forme humaine et le caleçon paraissait avoir survécu   à   sa   semi-transformation.   Keir   m'arracha   un   cri   de   surprise lorsqu’il   bondit   contre   les   barreaux.   Sa   main   gauche   griffa   l’air   pour m’attraper tandis que l’autre serrait un des larges tubes de métal. 

— Bébé… ne me laisse pas ici, m’implora le vampire, tu sais que je ne te   ferais   pas   de   mal…   Je   t’aime   trop   pour   ça.   Je   n’arrive   pas   à   tout contenir… cela me brûle. Mon amour, je t’en prie…

Je savais que je ne devais pas m’approcher de lui, mais ce fut plus fort que moi. Je passai outre les avertissements de Balam et m’avançai près de la cellule. Keir me tendait toujours une main désespérée à s’en démonter l’épaule. 

Je la saisis et il me colla sauvagement à lui. 

J’en eus le souffle coupé. 

Ses doigts me caressèrent fiévreusement la taille pour remonter le long de mon dos. 

— Bébé… bébé, rien que de te sentir près de moi, je me sens déjà beaucoup mieux. 

Quand il posa son visage contre les barres de métal, si proche du mien, je découvris qu’il dégageait une chaleur anormale. 

Il était carrément brûlant. 

Spontanément, je caressai sa chevelure ébène pour tenter d’apaiser un peu   de   ce   qui   le   ravageait   de   l’intérieur.   Keir   poussa   une   espèce   de grognement canin puis chercha à m’embrasser, malgré l’entrave de fer nous séparant. 

Liam survint à cet instant précis et lorsqu’il nous aperçut, son frère et moi pressés l’un contre l’autre, il jura. 

— Anae, écartez-vous ! m’ordonna sèchement le guerrier du Clan. 

Keir lui décocha un regard haineux. 

— Ne t’avise pas de la toucher ! gronda-t-il à son frère. 
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Une expression suppliante remplaça la fureur. 

— Laisse-la entrer… je me sens tellement bien quand Anae est là. Sois un vrai frère… Liam…

Ce dernier sursauta comme si on lui avait planté un fer de lance dans un endroit sensible de son anatomie. 

— Je ne peux pas, Keir, tu n’es pas dans ton état normal, et Yui pense que c’est lié à… Anae. 

Une vraie douche glaciale me tomba dessus. 

Son   cadet   rugit   tout   en   me   serrant   un   peu   plus,   j’allais   finir   avec l’empreinte des barreaux imprimée sur le corps. Et des côtes broyées. 

— À moi… grogna farouchement Keir comme un animal. 

Là, une chose vraiment bizarre se déroula sous nos yeux : son tatouage se mit à briller d’une lueur phosphorescente. 

— Il est en manque. 

Toutes les créatures présentes se tournèrent dans un bel ensemble vers celle qui venait de parler. 

Tranquillement appuyé contre le mur, vêtu d’un débardeur de cuir brun et d’un pantalon moulant assorti, nous avions l’ange de la destruction dans toute sa splendeur. 

Ses longs cheveux rouge sang cascadaient souplement sur ses épaules pour venir chatouiller son torse. Les prunelles rubis du Fléau brillaient d’un éclat amusé, accompagnant un sourire tout aussi goguenard. 

— En manque de quoi ? s’enquit Liam, aussi détendu qu’un guerrier du clan des Ombres brumeuses pouvait l’être face à un Puissant. 

C’est-à-dire, prêt à lui sauter à la gorge. 

Et ce n’était pas une simple image pour un vampire de son acabit. 

— De sang de Nephilim, bien sûr. 

— Bien sûr, répétai-je, en serrant les dents. Et pourquoi as-tu omis de nous informer de cet effet secondaire ? Tu ne crois pas qu’il aurait été important que nous le sachions, Pol ? 

Abaddon soupira. 

— Mon ange, nous n’étions pas certains que le vampire réagirait de la sorte… de toute manière, ton bébé avait besoin de son sang, alors…

L’ange haussa les épaules pour signifier que tout cela l’indifférait. 

— Comment pouvons-nous y remédier ? 

La voix de Liam était aussi douce qu’une lame affûtée. 

Pol agita ses mains dans l’air sans daigner se tourner vers le frère de 22



Keir. 

— Comme  pour tout  junkie qui  se  respecte. Il faut le sevrer. Cela signifie aucun contact avec mon ange durant une longue période. 

Une   belle   poignée   d’aiguilles   se   plantèrent   cruellement   dans   mon cœur. 

— Longue comment la période ? le questionnai-je. 

Je sentais mon visage perdre ses couleurs. 

Pol planta ses yeux sanglants dans les miens. 

— Assez pour que ta présence à ses côtés ne provoque pas chez lui soif de sang, de sexe et de chair. 

Oh la belle gifle mentale que voilà ! 

Je   me   tournai   vers   Keir,   toujours   agrippé   aux   barreaux   mais étrangement silencieux. Son regard était légèrement moins fiévreux, et il semblait avoir compris qu’être près de moi me mettait en danger. 

— Je ne lui ferai jamais de mal, dit-il finalement, d’une voix blanche. 

Pol   se   déplaça   jusqu’à   lui   tout   en   rejetant   de   longues   mèches rougeâtres derrière ses épaules. Dans n’importe quelle situation, l’ange conservait son attitude de star. 

Était-il une version diabolique, et masculine, de Paris Hilton ? 

La question méritait d’être creusée ultérieurement. 

— Toi non, mon petit, mais ta bête, hélas, est plus pragmatique pour assouvir ses faims. 

Keir pâlit. 

L’incertitude tirait ses traits. 

Il recula subitement dans sa cellule avant de secouer la tête. 

— Non, je ne l’attaquerai pas. 

— En es-tu sûr ? murmura doucement son frère. 

Son cadet ne réagit pas, se contentant de le dévisager d’un air effrayé. 

— Cela a failli se produire dans sa chambre, poursuivit Liam. Si le serviteur du Puissant n’avait pas décidé d’attendre dans le couloir, Anae ne serait peut-être plus de ce monde. 

Le vampire mi-loup-garou poussa un authentique hurlement d’animal blessé. Un cri aussi douloureux pour mes oreilles que pour mon cœur. 

Je restais pétrifiée, près des tubes de métal froid, tout comme la main invisible qui me broyait de l’intérieur. 

— Va-t’en, grogna Keir sans me regarder. 

Il était tombé à genoux, ses doigts cherchant à griffer furieusement le 23



béton. 

— Non, je…

Il leva vers moi deux yeux rougeâtres, la rage déformait ses traits. 

— VA-T’EN !! 

Je courus jusqu’à la porte d’entrée, des larmes salées dévalaient le long de mes joues brûlantes. 

Je ne voulais pas me retourner. 

Je ne devais pas le faire. 

Et pourtant…

Keir était à nouveau contre les barreaux de sa cellule et me contemplait de ses beaux yeux verts. 

Le vampire pleurait silencieusement. 


***

Abaddon faisait face à une valise ouverte posée sur mon lit. 

On aurait dit un scientifique devant un problème de chimie. 

— Où allons-nous ? 

— Je pense que le mieux est de prendre le strict minimum pour ce voyage et de t’acheter des vêtements décents une fois arrivés. 

Abaddon et le shopping. 

Une grande histoire d’amour. 

— Cela t’ennuierait de répondre à ma question ? fis-je, acerbe. 

Je n’étais pas d’humeur à prendre l’ange avec des pincettes. 

Non, pas après ce qui venait d’arriver à Keir. 

Pol se mit à fouiller dans mon armoire. 

— Mon ange, nous allons chercher le pouvoir du règne de l’eau. Je pensais que Shredan serait en Écosse, ce qui nous aurait évité le trajet. 

Mais il semblerait que le chenapan se soit terré chez une amie à lui. 

— Qui est Shredan ? Où et chez qui il s’est caché ? Et pourquoi ? 

Abaddon me colla une pile de vêtements dans les bras. 

— Shredan est le dernier Kelpie vivant. Il est au miroir aux fées, un lac à Brocéliande. 

Je le fixai, bouche bée. 

— Comment ça Brocéliande ? Tu veux dire…

Pol me dédia un regard un poil trop amusé. 

— Oui, ma  chère, la forêt de Paimpont. En Bretagne française. Le 24



dernier lieu magique de France ayant survécu à la technologie humaine et au manque de foi de ces derniers. Peu de lieux conservent la magie des anges déchus sur terre, et Brocéliande en fait partie. 

J’entrepris machinalement de plier mes affaires dans la valise. 

— Qu’est-ce qu’un Kelpie ? 

L’ange de la destruction s’installa sur le lit, surveillant que je n’omette aucun vêtement sélectionné par ses soins. 

— Un Kelpie est une sorte de Thérianthrope fée. Il se transforme en cheval aquatique  ou en homme.  Son truc  c’est  de séduire les femmes humaines et les dévorer. 

Mon expression horrifiée fit glousser Pol. 

— Il a un faible pour les enfants aussi. Avant l’arrivée des consoles de jeux, il prenait un malin plaisir à se métamorphoser en étalon. Shredan et ses compatriotes utilisaient cette forme pour faire grimper les bambins sur leurs dos et les noyer en les entraînant dans les lacs. 

— Et   tu  veux  qu’on  aille  voir   cette   créature   pour   lui   demander   le pouvoir de l’eau ?! 

Je doutais sérieusement de la santé mentale d’Apollyon. 

Ce dernier jouait négligemment avec la fermeture éclair de ma valise. 

—   Nous   n’avons   pas   le   choix.   Shredan   est   la   seule   créature   de Kunopegos qui reste à l’écart de la politique des Seigneurs des règnes. 

C’est un solitaire dont l’unique intérêt est sa survie. Si on arrive à bien négocier, nous pouvons nous en sortir sans trop de bobos. Il est allé se terrer   au   miroir   aux   fées   du   Val   sans   retour   à   cause   de   la   famille McGregor d’Écosse. 

—   Pourquoi ?   le   questionnai-je,   en   m’échinant   à   fermer   la   fichue valise. 

— Il subsiste une sorte de tradition annuelle dans ce clan depuis 1875. 

À   l’époque,   un   de   leurs   ancêtres,   un   highlander   décida   un   jour   de soumettre   Shredan.   Il   y   réussit   grâce   à   la   bride   du   Kelpie.   Shredan s’échappa   néanmoins   des   années   plus   tard   sans   récupérer   la   bride.   Je suppose qu’il a eu peur de se faire de nouveau capturer et a fui chez son amie Cassandre, servante de Morgane. Seule fée restante du lac du Val sans retour. 

— Je rêve.  Si tu me  dis que les elfes et compagnie existent,  je  te promets une belle crise d’hystérie ! le menaçai-je, en agitant mon index sous son nez. 
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Pol rit doucement. 

— Alors je me tairai. La magie des déchus est puissante, mon ange. 

Elle a créé une multitude de créatures. Seulement la technologie humaine et les diverses religions ont effacé de leur propre pouvoir celui des enfants des   Puissants.   La   plupart   ont   émigré   à   Olympe   pour   survivre.   Les créatures se nourrissent autant de croyance que de chair. La foi est une énergie vitale, sans elle… beaucoup meurent. 

Je connaissais un peu la légende arthurienne sans être une érudite en la matière. 

— Pol… Est-ce qu’Avalon… ? 

Un étrange sourire étira la bouche de l’ange déchu. 

— Olympe possède également plusieurs noms, mon sucre d’orge. 

Il fallait que je m’assoie. 

Je me laissai tomber sur le lit, faisant légèrement rebondir ma valise. 

— C’est impossible. 

Abaddon haussa les épaules. 

— Nous partirons demain, Morax aura la bride de Shredan d’ici là. 

Je fronçai les sourcils. 

— Morax ? 

—   C’est   un   de   mes   serviteurs,   un   déchu,   tout   comme   Balam.   Ils disposent   de   beaucoup   de   pouvoirs,   mais   pas   assez   pour   se   priver   de protection. Nous faisons… un genre d’échange de bons procédés. Je les protège et ils me servent. 

Super ! 

Une équipe d’anges déchus et une Nephilim-louve allaient se rendre dans un lieu magique pour soumettre un Kelpie mangeur d’enfants ! 

Ma vie devenait de plus en plus surréaliste. 

Tiens, en parlant de serviteurs de Pol…

— Comment va Fadlan ? 

J’avais pris soin de prendre une inflexion désintéressée pour poser la question.   En   remarquant   l’expression   rieuse   d’Apollyon,   je   notai   qu’il n’était pas dupe une seule seconde. Et fus bonne pour rougir. Encore. 

— Il te manque, mon ange ? susurra l’ange déchu. 

Le feu de mes joues s’accentua à mon grand désespoir. 
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*  Le Val Sans Retour, du peintre Karl Reizabech — XX ème siècle, que l'on peut admirer à l'église Sainte-Onenne, à Trehorenteuc, France. 

 (Trehorenteuc est un démembrement de la paroisse de Paimpont, forêt de Brocéliande). 

 Ce   tableau   raconte   la   légende   du   val   sans-retour :   en   fond   vous pouvez voir le château du félon Vortigern, les dragons blanc et rouge symbolisent la lutte entre les bretons et les saxons (prédiction de Merlin)  

 — En dessous se trouve la fée Morgane et ses amants infidèles qu'elle gardait prisonniers au Val sans-retour. Lancelot sur son cheval qui les délivrent. 

 C'est aussi à Brocéliande que la dame du Lac, Viviane, aurait enfermé dans   un   tombeau   l'enchanteur   Merlin   après   l'avoir   trompé   en   lui promettant de devenir son amante en échange de ses connaissances. 

 Quant au miroir aux fées... la forêt qui l'entoure est si dense que le vent n'ose pas y passer. 
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— Je demande juste de ses nouvelles. Simple politesse. 

Pol ricana. 

— Tu lui manques aussi, je peux te l’assurer. J’ai dû me battre avec lui lorsqu'il a su ce qui se passait entre toi et le vampire canin. 

Mon cœur eut des ratés. 

Non. 

Il fallait que j’arrête d’avoir le palpitant façon artichaut. 

Comment une femme aussi sage sentimentalement avait pu virer au point d’aimer plusieurs hommes à la fois ? 

— Tu voudrais passer cette nuit en sa compagnie, au lieu de Balam ? 

Mon nouveau garde du corps était en ce moment même avec Liam pour préparer du sang « amélioré ». Afin que le vampire mi-loup-garou puisse survivre à son sevrage sans devenir fou. 

Une nuit avec Fadlan. 

Je frissonnai malgré moi. 

Bien, si je devais choisir entre le Tigre-garou ou la créature camouflée sous sa capuche…

— Je préférerais, oui. 

Pol eut un petit rire de gorge. 

— Balam va se vexer. On ne peut pas dire que Fadlan et lui s’aiment d'amour fou. 

Décidément, le Maître des Rêves n’était pas doué pour se faire des amis. 


***

J’étais en train de m’assoupir sur le lit quand j'entendis un poids le faire   grincer.   Un   ronronnement   ténu   m’annonça   l’arrivée   du Thérianthrope Tigre. 

— Bonsoir,  Souris. 

J’ouvris les yeux. 

Fadlan avait noué ses cheveux en une longue tresse qui lui tombait sur le torse. Il portait un T-shirt au tissu satiné et noir à manches longues, mais aussi un pantalon en cuir identique à celui de Pol. 

Le   Tigre-garou   était   loin   d’être   taillé   comme   un   rugbyman... 

Cependant,   cela   ne   l'empêchait   pas   de   bénéficier   d'une   musculature nerveuse et d'un visage aux traits exotiques très affriolants. Son teint mat 28



faisait   ressortir   la   blancheur   de   sa   chevelure,   où  se   mêlaient   quelques mèches d’un beige crémeux. Comme à son habitude, aucune émotion ne trahissait   ses   pensées,   de   même   que   ses   yeux   bleu   clair,   presque transparents restaient totalement impénétrables. 

Il était terriblement beau… à sa façon. 

— Bonsoir, Miaou. 

Miaou : le nom du chat de gouttière de mon enfance. 

Il se trouvait juste qu’il était l’une des nombreuses formes que Fadlan avait adoptées afin de veiller sur mon humble personne. 

Cette   référence   dessina   un   sourire   narquois   sur   les   lèvres   du Thérianthrope.   Une   moue   que   j’avais   autant   appris   à   reconnaître   qu’à détester. 

— Comment vas-tu ? 

— J’ai des nausées. 

Fadlan hocha lentement la tête. 

— C’est bon signe. Cela indique que le fœtus s’accroche. 

Enfin une bonne nouvelle ! 

D’un geste doux, il baissa la couverture qui me recouvrait. 

Je retins ma respiration. 

Toujours aussi précautionneusement, il remonta assez haut mon T-shirt afin   de   dégager   mon   ventre.   Je   ne   pus   m’empêcher   de   frissonner délicieusement au contact de ses doigts sur ma peau. Cela me déclencha même  une  étrange   sensation  de  chaleur...   et   de   bien-être.   Comme   si... 

ridicule.   Mon  bébé   ne   répondait   pas   au  toucher   du  matou   sociopathe. 

Impossible. 

Le Tigre-garou plongea son regard pâle dans le mien. 

— Le bébé n’a pas rejeté le sang du vampire métis ? 

Je secouai légèrement la tête en guise de réponse. 

Il me caressa le nombril du pouce et j’entraperçus, brièvement, une incroyable manifestation de tendresse sur son visage. Ce fut si fugitif que je n'étais pas sûre de l’avoir réellement vue. 

— Je déteste l’idée qu’il ait posé ses pattes sur toi. Mais je déteste encore plus l’idée que tu sois amoureuse de lui. 

Ne me sentant pas capable de dire quoi que ce soit, je préférai garder un silence prudent. 

Fadlan soupira en retirant sa main et saisit sa trousse de médecin. 

— Je vais te faire une prise de sang pour vérifier si tout va bien à ce 29



niveau. Ensuite, tu dors. Je veillerai sur toi. 

Tandis que le Thérianthrope s’affairait sur mon bras gauche, je choisis de le dévorer des yeux. Après tout, n’était-il pas normal de ressentir une très forte attirance pour celui qui avait pris l’apparence de mes premiers amants ? 

Fadlan   dut   percevoir   mon   regard   insistant   car   il   esquissa   sa   moue favorite sans même lever les yeux. 

— Aurai-je manqué à ma souris ? 

Je me mordis la lèvre inférieure, résistant à l’envie de lui répondre par l’affirmative. 

—   Ou   peut-être   est-ce   seulement   mes   caresses ?   déclara-t-il   en dévoilant ses canines de félin. 

J’eus subitement plus chaud mais je gardais le contrôle. 

Keir se trouvait dans une cellule comme un drogué en manque de sa dose   et   il   était   hors   de   question   que   je   me   laisse   aller   à   une   danse horizontale avec son rival. 

— On se contentera de dormir, Fadlan, le prévins-je. 

Ma voix était atrocement rauque. 

Je me serais giflée. 

Ce à quoi le Tigre-garou haussa les épaules. 

— Tes désirs sont des ordres, souris. 

Le retour du sale chat psychotique ! 

En clair, si je désirais plus, il attendrait que j'en prenne l’initiative. 

Ce qui n’arriverait pas. 

J’avais un beau reste de volonté même si mes hormones menaçaient de se révolter. D’ailleurs, je les sentais déjà prendre les armes sous le sourire coquin, voire carnassier de Fadlan. 

— Ton petit cœur s’affole, ma douce. 

— Je ne ferai pas de galipettes avec toi alors que Keir souffre comme un damné à quelques pièces d’ici. 

Quelque chose passa rapidement dans le regard clair du Tigre-garou, mais ce fut trop éphémère pour que je puisse clairement l’identifier. 

— Il survivra. 

Voix neutre. 

Aucune émotion visible. 

Du 100 % Fadlan pur jus. 

— J’en ai un peu marre de trahir les hommes de ma vie, rétorquai-je, 30



froidement. 

Pourquoi je me justifiais ? Pourquoi, pourquoi, pourquoi ! 

Il inclina légèrement son buste au-dessus de moi, prenant appui sur ses mains posées de chaque côté de mes épaules. 

— Tu es la fille de Samyaza. T’accoupler avec plusieurs partenaires est dans ton sang. Tu ne pourras jamais être fidèle. Pas plus que Zeus ne l’est. 

L’information   me   fit   l’effet   d’un   méchant   coup   de   poing   dans   le plexus. 

— Es-tu en train de me dire que je suis condamnée à être polygame ? 

Mes narines frémissaient sous la colère. 

Fadlan esquissa un sourire ironique. 

— Ton père a aimé chacune de ses amantes. Nous pourrions faire une véritable armée avec toutes ces dames. 

— Je ne suis pas  Lui. 

— La vérité du sang se gausse de tes valeurs morales,  souris. 

Et comme pour appuyer ses dires, Fadlan, tout en grâce féline, moula son corps au mien, qui réagit avec enthousiasme à cette initiative. 

— Tu vois, ronronna le Tigre. Je sens les effluves de ton désir. Je les goûte, les savoure... m'en délecte. 

— Je te déteste, crachai-je. 

— Menteuse. Tu n’aimes pas ce que je te dis... nuance. Tu éprouves de la culpabilité de me vouloir en toi tandis que ton vampire endure mille morts dans sa cellule pour s'être abreuvé à tes veines. Si je le voulais vraiment, je pourrais très facilement te pousser à réclamer ma langue... 

qu'elle   vienne   soulager   un   certain   endroit,   celui   qui   supplie   qu'on   le caresse en cet instant... 

Je tentai brusquement de le repousser, mais il m’immobilisa par les poignets avant même que je fasse le moindre geste. 

Mes yeux croisèrent les siens. 

Il était si glacial, si implacable. 

Il me captivait, me fascinait. Je ne pouvais pas nier l’attraction qu’il exerçait sur moi. Fadlan me cloua littéralement contre le matelas tout en gardant mes poignets prisonniers de ses doigts. 

— Tu n’as pas à te laisser ronger par la culpabilité. Cela fait partie de ta nature, surtout depuis que Pol a fragilisé tes sceaux de Nephilim. Autant que les mâles qui t’entourent s’y habituent. 

— Parce que, tu t’y habitues, toi, peut-être ? l’attaquai-je, furieuse. 
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— Non. Mais je l’accepte. Je me résigne. 

Je le fusillai du regard. 

— Ouais, tant que tu as ta part du gâteau ! 

Le Tigre-garou eut un drôle de rire étranglé. 

— Exactement. Et c’est l’heure du goûter pour Miaou. 

—  Alors   là   tu   peux   rêver !   criai-je,   hors   de   moi,   en   me   débattant comme un beau diable. 

D'un bond souple le Thérianthrope s’éloigna du lit. 

Tout   en   affichant   une   mine   totalement   neutre,   il   entreprit   de   se déshabiller. 

Malgré moi je suivais chacun de ses gestes. 

Il ôta lentement son T-shirt satiné et je pouvais admirer – en salivant ? 

– son torse à la musculature parfaitement dessinée. 

Il fit bouger ses pectoraux puis dévoila ses canines de félin. Je devais avoir l’air d’une hypoglycémique devant une succulente friandise. 

Il s’attaqua ensuite à son pantalon de cuir. 

Fadlan ne portait pas de sous-vêtements, je pus donc me rincer l’œil jusqu’à ce que mes yeux me brûlent. 

Le  Tigre-garou   resta   ainsi,   s’offrant   à   ma   vue   d’affamée,   avec   cet irritant   demi-sourire   très   mâle   sur   les   lèvres.   Son   regard   exprimait clairement cette pensée : « vas-y, ma souris, abreuve-toi à mon désir et moi au tien… »

Je me détestais. 

Mais vraiment. 

Je pouvais le faire… je me le devais. 

Je résisterais à Fadlan ! 

Quelle idée avais-je eu de préférer sa présence à celle de Balam ! 

Idiote ! 

Au prix d’un effort surhumain, je me détournai de lui pour me cacher sous les couvertures. Je tressaillis lorsqu'il s'allongea tout contre moi, dans le plus simple appareil, pour m’entourer de ses bras. 

— Tu m’as manqué, souris. Terriblement. 

Son souffle tiède m'effleura l’oreille. 

Un long frisson secoua chaque centimètre de mon corps, de la tête aux pieds. 

Je tins bon. 

Une espèce de miracle divin me permit même de m’endormir. 
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CHAPITRE II 

— À la folie… ou pas du tout —

 « Il y a des choses beaucoup plus intelligentes à faire en amour que d’effeuiller une marguerite en croyant qu’elle détient la réponse ultime à une question sentimentale. Pourtant tout le monde l’a fait un jour. »
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– Anae –

Allons bon. 

C’était qui ce barbare seulement vêtu d’un veston en fourrure – que j’espérais synthétique – d’un pantalon en cuir caramel et à la barbichette brune ? Était-ce bien une crête blanche au milieu de cette tignasse noire ? 

Ami ou ennemi ? 

— Je suis Morax. 

Il croisa deux énormes avant-bras sur son gigantesque torse tout en me lorgnant d’un regard moqueur. 

Sans blague, ses bras faisaient sûrement la longueur de mes jambes. 

Je   me   redressai   lentement   en   frottant   mes   yeux,   encore   lourds   de sommeil. 

J’avais  de   plus   en   plus   envie   de   dormir.  Tout   le   temps.   Une   vraie machine à roupiller. Ah oui. Morax... Pol m'avait parlé de lui. 

— Enchantée, Morax, moi c’est Anae. 

— Je sais. 

Il possédait un très joli baryton comme voix. Machinalement, je jetai un coup d’œil circulaire à la chambre bleutée. 

— Il est parti. 

Un grommellement agacé sortit de ma gorge. 

Plus parce que ce géant avait répondu à ma question silencieuse que pour l’absence du chat sociopathe. 

Soudain, je me réveillai complètement : un gros cobra rouge se dressait sur l’épaule du très costaud – ô doux euphémisme – ange déchu répondant au nom de Morax. 

Je ne sus si ce fut mon expression épouvantée, ou s'il avait senti le reptile   lui   ramper   dessus…   mais   d’un   geste   nonchalant,   une   de   ses énormes paluches l'attrapa pour le jeter comme une vieille chaussette. Le cobra   vola   dans  la   chambre,   et   je   le   suivis   des   yeux   comme   la   balle cruciale durant un match de Roland Garros. 

— La prochaine fois que tu balanceras ta bestiole sur moi, j’en fais un porte-monnaie pour la demoiselle. 

—  La  prochaine   fois que  tu  maltraites,  Forkan,  je  fais de   toi  mon prochain repas, siffla une voix dans l’ombre. 

Balam s’avança près du géant brun. 

Il portait encore son long manteau à capuche. 
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Un sourire cruel étirait sa bouche. 

Loin d’être impressionné, Morax éclata d’un rire bruyant. 

Seigneur ! 

Voilà donc mes deux nouveaux compagnons de route ? 

Je fermai les yeux durant quelques secondes, oubliant les créatures qui se   disputaient.   Une   violente   nausée   me   remuait   l’estomac   et   je   me précipitai dans la salle de bain. 


***

— Tu n’aurais pas dû venir me voir. 

Keir avait l’air d’aller bien. Physiquement, du moins. 

Il portait un survêtement gris en coton Street wear et avait attaché ses cheveux de jais en une petite queue de cheval. Le vampire ne possédait pas la longue chevelure de l’ange de la destruction, mais pouvait tout de même se permettre de les nouer. 

Je triturai nerveusement le bas de mon pull en laine. 

— Comment aurais-je pu partir sans même te dire aurevoir ? Nous…

Je pris une profonde inspiration. 

— Nous sommes un couple, Keir. 

— Un COUPLE ! rugit le frère de Liam, en se jetant sur les barreaux de métal. 

Ses doigts serraient convulsivement les tubes de fer tandis que la rage déformait ses traits. 

— Un couple ! Un couple qui ne peut se toucher ? Ça fonctionnait peut-être   les   siècles   derniers   ou   pour   les   Mormons…   mais   cela   ne marchera pas pour toi et moi ! Rien que de sentir ton odeur je deviens fou ! Rien que de te regarder j’ai le désir qui me lamine le corps ! Celui de ton corps... celui de ton sang. Je pourrais…

Keir s’interrompit, l’horreur se mêlait à l’envie dans son regard vert sombre et tourmenté. 

— Je voudrais te dévorer entièrement et de toutes les façons possibles. 

Sa voix mourut sur le dernier mot. 

Je frissonnai. 

—   Je   ne   connais   pas   de   couple   qui   ne   rencontre   pas   quelques problèmes… tentai-je, mal assurée. 

Keir ricana en devinant mes doutes. 
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— Ouais ! Combien de mec ont envie de bouffer leur femme au sens propre ? Mhm ? 

Son sarcasme m’irrita. 

— Ne dis pas de sottises ! Jamais tu ne me…

— Qu’est-ce que t’en sais, Anae ? Tu as une garantie dans ta manche ? 

Cette intonation agressive ne ressemblait pas à mon Keir. 

J’essayai   de   contenir   mes   larmes.   Une   partie   de   moi,   celle   qui possédait un beau reste de fierté refusait de montrer qu’il venait de me blesser. 

Mais   de   l’autre…   ces   saletés   d'hormones   se   faisaient   un   devoir d'anéantir mes efforts. 

— Non… non, ne pleure pas amour. Je… je suis désolé. Je suis si frustré… Ce n’est pas une excuse,  Okay… Mais… non, non, je t’en prie ! 

Pardonne-moi... 

Le vampire me tendait une main désespérée entre les barreaux, tandis que mes yeux se la jouaient torrent sans fin. 

— Je suis désolé. Je suis désolé… tellement, chuchota-t-il comme une litanie pendant que je m’approchais spontanément vers lui. 

Je voulais sa chaleur, son réconfort. 

Je voulais mon Keir. 

—   Je   ne   supporte   plus   ça,   grogna   le   frère   de   Liam   d'une   voix étrangement basse. 

Il se passa une chose incroyable... Comme s'il avait écarté un simple rideau de perle, il plia les tubes de métal pour venir m’offrir le refuge de ses   bras.   J’étais   à   la   fois   choquée   par   sa   force   et   heureuse   de   me pelotonner à nouveau contre lui. 


***

— Nous avons un problème, annonçai-je calmement. 

Plusieurs   têtes   pivotèrent   dans   ma   direction   dans   un   bel   ensemble synchrone. 

Sauf   peut-être   Balam.   Qui   pouvait   savoir   ce   que   trafiquait   mon nouveau garde du corps sous son immense capuche ? 

La salle à manger du manoir écossais était spacieuse. On ne pouvait pas lui  enlever  ça…  Pourtant,  le  taux élevé   de  testostérone  présent  la rendait étouffante et minuscule. Je m’effaçai afin de laisser entrer mon 36



cher vampire mi-loup-garou. 

Pol poussa un soupir las. 

Liam marmonna quelque chose d’inintelligible. 

Morax se contenta de caresser pensivement sa barbichette. 

Et Dieu seul connaissait la réaction de Balam. 

Abaddon ouvrit le bal :

— Eh bien, eh bien… Pour une surprise… c'est une surprise. Je suis curieux de connaître la façon dont notre donneur de sang s’est échappé de sa cage... 

—   Il   semble   que   finalement,   je   vais   les   avoir   mes   pouvoirs   de superman ! chantonna Keir. 

Il alla se camper face aux autres créatures puis croisa les bras sur son torse, un brin fanfaron. 

— Je vous préviens juste. Apparemment, aucune cellule ne peut me retenir. Alors si vous tenez vraiment à ce que je ne sois pas de la partie… 

Va   falloir   vous  creuser   sérieusement   la   cervelle   avec   une   pioche   pour trouver une autre idée. 

Pol assis sur une chaise, un pied négligemment posé sur la table, se mit à jouer distraitement avec l’une des mèches de ses cheveux. 

— Comme c’est… intéressant, se contenta de murmurer l’ange de la destruction. 

Certainement plus pour lui-même que pour nous, vu son air songeur. 

Moi je restais silencieuse. 

Qu’aurais-je pu dire ? 

J’étais partagée entre le désir de garder Keir près de moi et la peur que m’inspirait   son   étrange   « évolution ».   Outre   le   fait   qu’il   veuille   me dévorer toute crue. Évidemment. 

— Oh. Et autre chose.... 

Sur cette phrase, il me désigna du pouce, par-dessus son épaule. 

—   Cette   femme   est   à   moi.   Dommage   que   le  Tigrounet   à   grandes quenottes4 ne soit pas là, parce que lui aussi faudrait qu’il se le rentre une bonne fois pour toutes dans la caboche. En clair, pas touche. Sinon je vous promets que vous pourrez chanter comme la Castafiore5 ! 

Un silence ponctué de quelques raclements de gorges accueillit ses propos. 

4 Keir fait référence à Fadlan. 

5 Personnage féminin de la bande dessinée "Tintin" d’Hergé, une cantatrice italienne. 
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— Que fait-on désormais, votre Seigneurie ? susurra Liam, un tantinet sarcastique. 

Il était nonchalamment appuyé contre le mur, à l’écart des autres, et braquait obstinément son regard onyx sur le dieu grec. 

Pol haussa les épaules avec un fatalisme affecté. 

— Je vais y réfléchir durant la journée. En attendant, je propose à mon petit ange de se reposer et de défaire ses valises tandis que…

— Plaît-il ?! Je défais quoi ? On ne part plus ? 

Tout en abaissant à demi ses paupières sur ses prunelles sanglantes, Abaddon me dédia son plus charmant sourire. 

— Je viens de recevoir une nouvelle très contrariante… Shredan, ce petit galopin, a disparu de Brocéliande et personne n’a la moindre idée sur l’endroit où il se trouve. Je vais donc envoyer Morax et Balam à la pêche aux informations. Je désigne sous-créature numéro 1 pour surveiller sa sous-créature numéro 2 de frère afin d’éviter tout incident fâcheux. Quant à   toi...   tu   es   consignée   dans   ta   chambre   jusqu’à   nouvel   ordre.   Des questions ? 

—   Je   n’ai   plus   l’âge   d’être   consignée   dans   ma   chambre,   Pol ! 

m’insurgeai-je. 

— J’en prends note, des questions ? 

L’ange déchu pencha sa tête sur le côté, toujours souriant. Pourtant je pouvais entrevoir qu’il était très contrarié. 

Non pas par moi, mais par des données qui m’étaient inconnues. 

— Quelque chose t’inquiète ? m'enquis-je, nerveuse. 

Mes   mains   vinrent   machinalement   frotter   mes   bras   en   guise   de réconfort. 

Keir   émergea   pour   se   placer   à   mes   côtés   et   se   mit   à   me   frotter gentiment le dos. 

Peut-être avait-il perçu mon angoisse. Sa chaleur atténua légèrement mon anxiété. 

— Oui, mon ange. Une chose m'ennuie. Il semblerait que Poséidon lance les premières offensives afin de nous empêcher de mener à bien notre projet. 

Rien que ça. 

Super ! J’adorais ma vie ! 

Le Dieu des mers en personne, apparemment, ne souhaitait pas que je mette au monde le Réunificateur. 
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—   Je   ne   peux   rien   faire   d’autre   hormis   me   planquer   entre   quatre murs ? bougonnai-je. 

— Tu nous soulages d'un grand poids en restant en sécurité, mon ange. 

Je vais d’ailleurs demander à… ma dernière acquisition de veiller sur toi. 

Mû par un radar masculin, Keir devint instantanément très vigilant. 

— C’est une femme votre dernière acquisition ? 

Pol le regarda droit dans les yeux. Est-ce que l’on pouvait qualifier de sadique le sourire qui étirait sa bouche ? 

Assurément. 

— Non. C’est un mâle. 

Le frère de Liam jura. 

— Je le savais ! J’ai posé la question… mais je le savais ! grogna-t-il. 

La grimace d’Abaddon s’accentua. 

— Parfois, cher ami, il vaut mieux rester dans l’ignorance. 


***

La télévision ! 

Oh formidable petit appareil moderne ! Comme tu m’as manqué ! 

Qui avait eu la bonne idée de t’amener dans ma chambre ? Béni soit l’âme charitable qui m'avait prise en pitié ! 

Heureusement  que  j'étais seule  dans  la  pièce...  parce  que  je  serrais amoureusement la télévision – de taille modeste – dans mes bras et cela ne reflétait pas réellement ma santé mentale... Quoique. 

Combien de siècles s'étaient écoulés depuis la dernière fois que j'avais visionné l'épisode d'une série ? Un documentaire ? Ou « Qui veut gagner des millions » ? 

Enfer et damnation ! 

Je m’arrêtai durant quelques secondes de faire des mamours à l’écran, choquée. Réalisant subitement que cela faisait des semaines que j’avais quitté   tout   ce   qui   était   relatif   à   la   civilisation   ou   mes   compatriotes humains. 

Je n’avais plus de boulot. Des lustres que je n’avais pas touché un crayon. 

Mon ancienne vie me manquait. 

Mon appartement. La galerie. Mes amis. Mélissa. 

Seigneur ! Mélissa ! 
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Boire un café à la terrasse d’un bistrot… Aller au cinéma. 

Faire du lèche-vitrine. 

Je   m’assis   à   même   le   sol,   puis   fixai,   effondrée,   la   minuscule télécommande.   Faire   une   croix   sur   tout   cela   pour   lutter   contre   des monstres. Mettre mon enfant au monde… inconsciemment ma main se posa sur mon ventre. 

Est-ce que je serais capable d’être une bonne mère ? 

Au moment où j’allais appuyer sur la touche « on » pour mettre fin à mon accès de déprime, une musique provenant de l’extérieur figea mon sang dans les veines. 

Quelqu’un jouait de la guitare. 

Et   l’air   de   la   chanson   ne   m’était   pas   inconnu,   loin   de   là.   Je   me redressai d'un bond pour m’approcher doucement de la fenêtre. 

Oui, la musique venait bien de dehors. 

Personne en vue. 

Étrange... 

Je m’apprêtais à l'ouvrir carrément quand j’aperçus une fine silhouette se faufiler jusqu’à la forêt avoisinante. 

Un chat…. Ou devrais-je dire… une chatte ? 

Gloria ne possédait aucun animal de compagnie. J’avais cru remarquer que les animaux normaux n’aimaient pas fricoter avec les Thérianthropes de tout poil. Et encore moins avec les vampires. 

Donc… que pouvais-je en déduire ? 

Que ce félin n’en était pas vraiment un. 

Mirrah. 

Ô détestable prénom. 

Qu’est-ce qu’elle fichait encore ici, cette catwoman de seconde main ?! 

Je voulais la suivre. 

La petite voix de la raison me le déconseilla fortement, me rappelant au   bon   souvenir   des   paroles   de   Pol.   Mon   côté   obscur,   dépourvu   de jugeote, m’encourageait à passer outre. 

Que faire ? 

Impossible de sortir du manoir sans passer inaperçue. Olga avait dû recevoir   des   ordres   comme,   genre...   me   garder   à   l’œil   en   reniflant bruyamment... et elle devait très certainement s'en réjouir. 

Mince ! 

La fenêtre ? 
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La fenêtre ! 

J’ouvris ni une ni deux cette dernière pour… observer la méchante distance entre le sol et moi. 

J'imaginais déjà  mes  os  brisés,  puis l’image  dégoûtante  de  ma  tête écrabouillée sur les dalles suffit à réveiller mes nausées. 

Je m'apprêtais à la refermer lorsqu'un bout d’un manche de guitare entra   dans   mon   champ   de   vision.   Des   doigts   s’agitaient   dessus   avec sûrement pour objectif de l’accorder avant d'en jouer. 

Apparemment, le musicien se trouvait juste en dessous de moi… mais impossible de le distinguer complètement depuis l’endroit où j’étais. 

— Eh oh ! criai-je à son intention. 

Pas de réponse, cependant, les mains s’immobilisèrent durant quelques secondes. 

— Oui ! Vous là ! Je ne voudrais pas paraître impolie… Mais vous êtes qui ? 

Silence. 

Oh il commençait à me courir sur le haricot, celui-là ! 

Peut-être était-il muet ? Ou alors il ne parlait pas le français…

— Dites, vous n'auriez pas vu passer un chat, il y a quelques minutes ? 

Si oui, grattouillez les cordes, si c’est non... tapotez une fois le bois. 

J’attendis une réponse… sous n’importe quelle forme. En vain. 

C’était d’un frustrant ! 

— Vous m’entendez au moins ?! 

J’avais hurlé un peu plus fort. 

Là, une série de notes me parvint. 

Ah ! Tout de même ! 

Je ne pus m’empêcher de sourire face à cette dérisoire victoire. 

En me penchant un peu plus sur le rebord de la fenêtre, je faillis me tordre le cou à tenter d’apercevoir un peu plus de ce mystérieux musicien. 

— Vous l’avez remarqué, vous aussi, ce chat ? 

Un court accord résonna. 

— C’était… pas vraiment un chat, n’est-ce pas ? 

Après plusieurs secondes d’attente, l’inconnu gratta de nouveau sur son instrument de musique. 

— Hum… Est-ce que vous pouvez parler ? 

Un « oui » musical retentit. 

Hein ?! 
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Alors pourquoi ne le faisait-il pas, cette andouille ?! 

— Vous ne voulez pas, c’est ça ? 

Petit silence. 

Alors que je m’apprêtais à reposer la question un ton plus fort, le bruit distinctif d’une main tapant sur du bois creux m’interrompit dans mon élan. 

C’était un « non ». 

Bien… j’avais droit à une version originale du jeu des devinettes. 

— Vous habitez ici ? 

« Non ». 

— Vous rendez visite à quelqu’un ? 

« Non ». 

À ce rythme-là, la nuit allait tomber avant que j'en apprenne un peu plus sur son identité. 

Ohoo, oh. 

Une aveuglante et quasi divine illumination éclaira mon esprit. 

— Vous êtes celui censé me surveiller, hein ? 

« Oui ». 

Un petit rire étouffé suivit l’accord. 

Nous y voilà ! Ce musicien était donc bel et bien mon nouveau gardien attitré. Est-ce que personnalité bizarroïde et psychotique faisait toujours partie intégrante du CV des serviteurs de Pol ? 

Soudain une mélodie vibra jusqu’à mes oreilles. 

Celle-là   même   qui   m’avait   retenue   d’allumer   la   télévision...   une chanson que je connaissais, malgré un tempo plus lent... transformée en une balade triste. 

« Every breath you take » de Police. 

Mon sang se gela dans mes veines. 

Quelque chose de blessé, enfoui au fond de moi, se brisa une nouvelle fois. Je réalisai être en train de pleurer seulement lorsqu’une larme alla s’écraser sur le dos de ma main droite. Mes doigts serrèrent le rebord de la fenêtre, telle une noyée s’agrippant à son unique planche de salut. 

Subitement, un espoir complètement fou inonda chaque cellule de mon corps, intimant à mes jambes de courir. M’exhortant à faire fi des ordres de l’ange déchu. 

Sortir de la chambre. 

Courir… descendre les escaliers… Courir. 

42



L’oxygène brûlait dans mes poumons. 

Ma vue était brouillée par d’abondants lacs salés que je laissais dévaler sur mon visage. 

Sortir… sortir… sortir et voir. 

Il fallait que je le voie pour en être sûre. Une fois à l’extérieur mes yeux le cherchèrent frénétiquement. Je levai la tête afin de repérer ma chambre. Dieu merci, j’avais gardé la fenêtre ouverte. Cela me facilita grandement la tâche. 

Je tremblais. 

Dehors, dedans… chacun de mes muscles paraissait convulser. 

Il faisait si sombre dans ce renfoncement sous ma fenêtre. J’avais beau plisser les paupières, je ne parvenais pas à distinguer quoi que ce soit. 

Un pas après l’autre, j’avançais. 

Encore un. 

Mes mains s’étaient naturellement posées sur mon cœur, comme pour le contraindre à rester dans ma cage thoracique. 

Contre le mur. 

Elle était là. 

La guitare. 

Mon regard fouilla de nouveau les alentours. 

Personne. J’allais devenir folle. Pourquoi mes capacités de louve ne se montraient pas quand j’avais réellement besoin d’elles ?! 

J’aurais pu déterminer si c’était bien  son odeur grâce à son super flair de gros chien ! 

— On peut savoir ce que vous faites dehors ? 


***

– Shredan Le Kelpie –

Le sang ne cessait de couler de son abdomen. 

Il lui était impossible de prendre sa forme animale dans cet état. 

Soutenu par le tronc d’un jeune arbre et caché par les hautes herbes, Shredan le Kelpie subissait un effroyable calvaire à chaque inspiration. 

Une poignée d’heures auparavant, il batifolait joyeusement avec une ondine… et l’instant d’après, il se retrouvait attaqué par Triton lui-même. 

Mais qu’avait-il fait à Poséidon pour que ce dernier envoie son propre 43



fils l’éliminer ?! 

—  Je   sais  que   tu  es  là,   Shredan !   Sors  de   ta   cachette   et   qu’on  en finisse ! 

Le Kelpie ricana provoquant ainsi une horrible quinte de toux. 

— Je suis un lâche, Triton… C’est bien connu. Ne t’attends pas à ce que j’affronte la mort en face ! 

Shredan   chercha   des   yeux   la   meilleure   direction   à   prendre   pour s’enfuir. 

Ses narines frémirent. Il y avait un lac à proximité. 

— Shredan… Montre-toi. Je n’ai pas envie de te tuer, mais je n’ai pas le choix. 

Le   Kelpie   ferma   quelques   instants   ses   paupières   tout   en   essayant d’ignorer la douleur qui lui laminait les organes internes. Il fallait qu’il se concentre un maximum. Sinon jamais son petit tour de passe-passe ne fonctionnerait. 

De l’index, Shredan dessina dans les airs une arabesque complexe. 

— J’appelle à moi le spectre d’Hippocampe ! murmura-t-il. 

Il y eut une minuscule étincelle. 

Shredan jura entre ses dents et réitéra son geste du doigt en y mettant toute la magie dont il était capable. 

— J’appelle à moi le spectre d’Hippocampe !! 

De sa place, le Kelpie put voir un nuage d’eau se former au-dessus du lac qui se trouvait non loin de lui. 

Il esquissa un sourire. 

Le spectre occuperait assez longtemps le fils de Poséidon afin qu’il puisse s’éclipser. 

Triton   avait   évoqué   les   Ombres   Brumeuses   d’Hadès   avant   de   lui planter sa dague dans le ventre… Comme quoi personne ne devait lui mettre la main dessus vivant, surtout les vampires les plus puissants de ce monde. 
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Shredan n’avait pas le choix. 

S’il n’était plus en sécurité dans le règne de l’eau, il devait demander la protection du Seigneur de la Terre. 

Tandis   qu’un   immense   cheval   d’eau   prenait   forme   et   s’apprêtait   à foncer sur Triton, à deux mètres du Kelpie, ce dernier en profita pour courir jusqu’au lac. 

Le   spectre   d’Hippocampe   alla   s’écraser   contre   le   fils   de   Poséidon, l’envoyant valser dans les airs… sauvant de justesse Shredan. 

Le Kelpie recula lentement dans le lac jusqu’à avoir de l’eau au niveau de la taille. Il fit une révérence moqueuse à Triton avant de plonger dans les profondeurs qui l'engloutirent. 


***

– Anae –

— Olga, vous êtes vraiment un fin limier, m’énervai-je. 

La servante se contenta de me renifler au visage. 

J’hésitais entre le rire hystérique ou lui sauter à la gorge. 

Je détestais de plus en plus sa manie. 

« Où était-il passé ? »

Il y avait encore son instrument de musique… Sûr qu’il n’était pas bien loin. Je me détournai de la très énervante domestique de Gloria et mon regard fut aimanté par la forêt. Après avoir fait quelques pas dans cette direction pour emprunter un petit sentier, le vampire transformé se mit en travers de ma route. 

— Olga… laissez-moi passer. 

L’intonation de ma voix était lourde de colère contenue et j’imaginais aisément mes yeux lancer des éclairs. 

Pourtant elle ne bougea pas d’un millimètre. 

Une grimace arrogante déformait ses traits peu gracieux. 

— J’ai reçu l’ordre de ne pas vous laisser vous éloigner de la demeure. 

Veuillez retourner dans votre chambre, mademoi…

— Laissez-moi passer où je vous étripe ! hurlai-je, hors de moi. 

Une   fureur   sans   nom   coulait   dans   mes   veines   et   le   pouvoir   de Calypsone déferlait dans chaque atome de mon corps. 

Olga recula de plusieurs pas, manquant de s’étaler de tout son long. 
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— Tu penses sérieusement pouvoir m’arrêter, immonde créature ? 

Je ne reconnus même pas ma propre voix. 

Venais-je réellement de prononcer ces mots ? 

La servante leva les mains vers sa figure, comme pour se protéger. En réponse, un ricanement mauvais s’échappa de ma gorge sans que je ne puisse   le   contrôler.   J’allais   finir   schizophrène   avec   cette   double personnalité   Nephilim.   Néanmoins,   elle   me   fut   d’un   grand   secours, aussitôt la domestique alla se terrer loin de moi. 

Pour couronner le tout, il se mit à pleuvoir… mais il fallait un peu plus que des gouttelettes pour me stopper. Parce que je savais que c’était  lui, j’en étais persuadée. 

Un sentiment puissant me réchauffait de l’intérieur. 

Je me mis à courir sous l’averse qui gagnait en force et mes vêtements commençaient à être trempés, me collant au possible. Cela en devenait gênant au point où je dus ralentir l’allure. 

La forêt du domaine m’ouvrait ses portes. La louve en moi percevait son appel, sans m’en rendre réellement compte, je rejetai la tête en arrière et poussai un long hurlement. Ce cri n’avait rien d’humain. Il était triste, désespéré… C’était le cri de Calypsone. Je pénétrai silencieusement dans les   bois.   Quelque   chose   clochait.   J’avais   encore   ma   forme   humaine pourtant,   mes   sens   canins   s’étaient   réveillés   et   deux   odeurs,   à   la   fois familières et répugnantes, m'assaillirent. 

Je les pistai, évoluant au travers des arbres ainsi que des ronces comme si je connaissais les lieux par cœur. 

Je la vis. 

C’était elle. 

Saleté de chat ! 

Mais à qui donc parlait-elle ? Pourquoi se trouvait-elle encore sur les terres des MacDowen ? Alors que je m’apprêtais à m’abaisser afin de me rapprocher un peu plus, une personne surgit derrière moi et me plaqua contre elle. Une main masculine me  bâillonna la bouche pour étouffer mon cri de surprise. Combien de temps nous restâmes dans cette position, l’un contre l’autre, sans prononcer un seul mot ? 

Aucune idée. 

C’était  Lui. 

C’était son odeur qui me parvenait depuis son corps, sa main…

Impossible. 
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Impossible, impossible, impossible. 

Je ne voyais quasiment plus la Thérianthrope chat. La pluie se mêlait à mes larmes, m’empêchant de distinguer quoi que ce soit. 

Impossible. 

Mes doigts, mus par leur volonté propre, se posèrent sur les siens. 

Il tressaillit à leur contact. 

Normalement,   le   froid   extérieur   aurait   dû   me   geler   jusqu’aux   os, pourtant, j’étais seulement enveloppée d’une douce chaleur. Elle provenait de lui… me protégeant, m’entourant tel un cocon. 

Soudain, j’essayai de me retourner afin de vérifier de mes yeux que je ne   me   trompais   pas   mais   il   resserra   son   étreinte,   m’immobilisant complètement. 

— Chut. J’essaye d’entendre leur conversation, me chuchota-t-il d’une voix étouffée. 

Comme   lorsqu’une   personne   parle   le   visage   emmitouflé   dans   une écharpe. 

Était-ce son timbre ? 

Difficile d’en être certaine. 

L’espoir se mélangeait à la crainte dans mon cœur. 

Un énorme flot d’émotions contradictoires me perturba. 

Cela en était trop pour moi : les ténèbres m’encerclèrent, mes jambes faiblirent et je n’eus que le temps de saisir le juron qu’il lâcha en me rattrapant au vol. 


***

Je distinguai tout d’abord le bruit distinctif du crépitement apaisant d’un feu. Ensuite, ce fut le moelleux d’une épaisse couverture. 

J’étais bien… un peu groggy, certes, mais divinement bien. 

Mes paupières s’entrouvrirent légèrement. Il y avait un homme face à moi… les flammes projetaient sur lui des ombres orangées, donnant une sorte   d’éclat   flamboyant   à   sa   chevelure   claire.   J’avais   du   mal   à   le reconnaître, aussitôt le doute revint à la charge. 

Était-ce à lui ce dos large strié de cicatrices ? 

Assis en tailleur, il paraissait s’affairer, mais difficile de savoir sur quoi sans signaler que j’étais à nouveau consciente. Mon palpitant se mit à tambouriner furieusement dans ma poitrine. 
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Ses cheveux étaient devenus si longs ! Tombant sur ses épaules dans un méli-mélo rebelle, agrémenté de petites nattes tel un ancien guerrier celte. 

Brusquement il redressa la tête pour m’offrir son profil. 

Mes  doigts  vinrent   d’eux-mêmes  contre   mes  lèvres  pour   m’aider   à repousser un sanglot. 

—  Tu   es   réveillée ?   T’as   gardé   cette   habitude   de   tomber   dans   les pommes pour un oui ou pour non. Je t’aurais cru un peu plus endurcie, depuis le temps. 

Oh mon Dieu ! 

Il se retourna au trois quarts et je pus enfin mieux discerner son visage. 

Une  barbe de trois jours mangeait ses joues, lui donnant un air de voyou. 

D’ailleurs, il paraissait avoir pris plusieurs années. 

Cet   étrange   vieillissement   prématuré   lui   allait   comme   un   gant.   Ce n’était plus le jeune homme caractériel… il n’y avait plus rien d’enfantin chez lui : j’avais devant moi un homme viril dans toute sa splendeur. 

Mes yeux tombèrent sur sa gorge, là où une large cicatrice blanchâtre formait un collier horriblement fascinant. Je ne pus retenir plus longtemps mes pleurs et je me mis à sangloter. 

— Lu… Lu…, hoquetai-je. 

Ses bras vinrent se fermer autour de moi et je laissai libre cours à ma peine, le visage contre son épaule. 

— Là… murmura le Thérianthrope loup en me berçant. 

— Lu… Luc ! 

— Je sais. 

Il chuchotait près de mon oreille et sentir vraiment son souffle, l’air expulsé par un être vivant, amplifia mon flot de larmes. 

— Tu… Tu… étais…

— Je sais. 

Je  profitais  pleinement  de  sa   flamme,   même   plus  que  celle  du  feu brûlant dans l’âtre. C’était comme si on m’avait enlevé un énorme poids de sur ma poitrine. Comme si j’étais retournée chez moi après une longue errance. 

Brutalement, la pensée que j’étais enceinte me traversa l’esprit tel un éclair. Je me reculai d’un mouvement vif. 

Nous étions l’un en face de l’autre. 
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C’était bien le visage de Luc. 

C’était bien ses yeux lagon. 

Outre le changement sur son aspect physique – Dieu du ciel, il avait dû passer   ses   journées   à   soulever   de   la   fonte   pour   acquérir   une   telle musculature ! – Il y avait quelque chose de nouveau chez lui. Une chose sombre,   indéfinissable.   Une   obscurité   paraissait   engloutir   son   côté autrefois lumineux. Il était revenu, oui, mais dans quel état ? 

— Comment… ? 

Je butais sur les mots. Je n’arrivais pas à demander au père de mon enfant comment était-il revenu d’entre les morts. La chose sombre rampa un peu plus sur Luc. Je frissonnai, plus d’être capable de percevoir un tel phénomène que de crainte vis-à-vis de lui. 

— C’est une longue histoire. 

Je me contentai de hocher la tête. Il replaça d’un geste tremblant une mèche de mes cheveux, puis serra le poing, subitement agacé. 

— Il semblerait que tu ne sois pas la seule à être troublée par ces retrouvailles. 

Son intonation se voulait sûrement joyeuse mais le timbre chuchotant, voire rocailleux, en cassait irrémédiablement l’effet. 

— Luc… Je dois te faire part d’une nouvelle avant que le courage ne me fuie. Luc… je… suis enceinte. 

Penser à respirer. Je ne devais pas oublier de respirer. 

Le Thérianthrope Loup ne bougea pas d’un cil. 

Il n’eut même pas l’air surpris. 

Je m’attendais à quoi comme  réaction ? Qu’il saute de joie partout comme un kangourou ? 

— De toi, ne pus-je m’empêcher de préciser. 

Si ma vie sentimentale n’avait pas été aussi chaotique dernièrement, je ne me serais jamais sentie dans l’obligation de le faire. 

— Je sais. 

Moi, par contre, ma stupeur devait clairement s’afficher sur mes traits. 

Un léger sourire flotta sur les lèvres de Luc. 

—   J’ai…   entendu   son   cœur   dans   la   forêt.   Avant   que   tu   ne t’évanouisses. Tous mes sens sont… plus développés, désormais. Et… ton odeur a également changé. J’en ai déduit que…

Durant son discours, son regard erra sur la couverture, tout en ôtant des bouloches   imaginaires   avec   ses   doigts.   Puis,   lorsqu’il   releva   enfin   les 49



yeux, il découvrit que je pleurais encore. Du pouce, Luc essuya chaque larme sur mes joues. 

— J’admets être assez furieux que Pol m’ait caché cela. Mais après tout,   c’est   logique   puisque   j’ai   pris   connaissance   de   la   teneur   de   ma dernière mission juste avant de partir… Tes vêtements sont secs. 

Luc   se   redressa   promptement   et   je   pus   nettement   voir   les   traces laissées  par   le   sabre   de   Liam  sur   son  ventre.   Une   nausée  me  souleva l’estomac. 

Il   suivit   l’axe   de   mon   regard   puis   se   détourna   rapidement   afin   de soustraire à ma vue la strie de chair plissée. 

— Je vais te les donner. 

M’habituerais-je un jour au nouveau timbre  bas et rocailleux de sa voix ? 

Je   comprenais   mieux   pourquoi   il   ne   m’avait   pas   répondu   lors   de l’épisode à ma fenêtre. Cela devait être douloureux pour lui de parler un ton plus élevé que celui-ci. Je me détestai immédiatement de l’avoir traité d’andouille. 

Tout   en  évitant   soigneusement   de   me   regarder,   Luc   me   tendit   mes vêtements, chauds et totalement secs. 

À peine avais-je enfilé mon pantalon et mon T-shirt, cachée par la couverture,   que   le  Thérianthrope   vint   se   planter   devant   moi.   Le   frère d’Éric étendit sa main, visant nettement mon ventre. 

— Anae… est-ce que je peux…

Il se racla la gorge. 

— Puis-je… toucher le bébé ? 

Une énorme boule d’émotion, aussi compacte qu’une chape de plomb, obstrua   mon   œsophage.   J’opinai   simplement   du   menton   en   guise   de réponse. Luc dégagea délicatement la couverture, légèrement hésitant. 

Ses doigts s’arrêtèrent près de mon T-shirt, je pris donc l’initiative de le soulever. 

Nous retenions ensemble notre souffle, le temps semblait s’être figé. 

Une étrange tension me rendait fébrile. 

Soudain   il   posa   sa   main   sur   mon   ventre   provoquant   un   sentiment agréable au fond de mon être. 

Comme si… Non c’était absurde. 

Comme si le bébé appréciait ce contact, mais d’une manière totalement différente  qu’avec  Fadlan.   Là,   il  semblait   plutôt…  curieux ?   Intrigué ? 
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Avec le tigre, il s’était montré empressé, joyeux… affectueux. 

Cette sensation me dérangeait. Déjà, rien que l’éventualité que le fœtus m’envoie ses « impressions » était le summum de la bizarrerie. 

— Si cela te gêne, je peux… commença à dire Luc, en faisant mine de retirer sa main. 

Je le retins par le poignet tout en secouant la tête, le sourire aux lèvres. 

— Pas du tout, je crois… non en fait, c’est certain… le bébé voudrait faire ta connaissance. C’est difficile à expliquer… j’imagine peut-être ce qu’il… ce qu’il pense. 

Le   Thérianthrope   eut   la   première   vraie   expression   humaine   sur   le visage depuis nos retrouvailles. 

— C’est bizarre… murmura-t-il, arborant un air déjà plus familier à mon cœur. Il… Tu en es à combien de mois ? 

— Je vais entamer mon troisième mois. 

Luc fronça les sourcils. 

— Pourquoi suis-je sûr que c’est un garçon ? 

Je haussai les épaules, toujours sous l’effet euphorisant de ce que nous partagions. Si j’avais eu un vœu à faire, là, tout de suite… Cela aurait été que le monde s’arrête de tourner. 

Me sentir toujours ainsi. 

Me sentir… heureuse. 

Sans vraiment y penser mes doigts allèrent caresser les cheveux de Luc. 

Ce qui provoqua un mouvement de recul chez le Thérianthrope. 

Et brisa le « contact ». 

J’en étais blessée, malgré moi. 

Luc me rejetait. 

— Non. Ce n’est pas ce que tu crois. 

Je   chassai   rageusement   les   larmes   qui   menaçaient   de   couler   de nouveau. 

— Ah oui, et tu sais ce que je crois, évidemment ! 

— Cela m’est interdit. Je n’ai pas le droit de… avec toi…

Là, je l’affrontai franchement du regard. 

L’obscurité l’avait presque enveloppé de son aura. 

— J’ai passé un contrat avec Pol pour revenir d’entre les morts, Anae. 

Je devais sacrifier ce que j’avais de plus cher en ce monde pour avoir une deuxième vie. Et ce que j’avais de plus précieux… c’était toi. 
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— CHAPITRE III — 

L'ex, l'actuel et le fantôme vivant. 

 « L'amour ressemble à la conjugaison. On a le passé, le présent et le futur. Et parfois les trois se mélangent dans le même texte. »
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– Anae –

J’allais tuer Pol. 

Ce n’était pas des paroles en l’air. 

Voilà à quoi je songeais en sirotant la tisane que Luc m’avait préparée. 

Nous étions dans un chalet du domaine des MacDowen. Sans vraiment me   le   dire,   je   comprenais   la   raison   pour   laquelle   le  Thérianthrope   se trouvait à l’écart du manoir. 

Liam. 

Pol était un excentrique de première, mais pas assez fou pour mettre l’assassin et la victime dans la même pièce. Surtout en ayant besoin des deux « entiers » au vu de la situation. Je ne parvenais pas à aborder le sujet délicat de sa « résurrection » sans que ce soit lui qui le lance. 

Alors je me contentai de boire la verveine sucrée en le dévorant des yeux. 

En   présence   du   Thérianthrope,   Calypsone,   d’habitude   en   état   de dormance au fond de moi, s’agitait. Je la ressentais telle une deuxième âme distincte partageant mon corps. 

Luc me tournait le dos. 

J’avais bien noté qu’il évitait de me regarder et ménageait une certaine distance entre nous. Oui, j’allais tuer Pol pour avoir extorqué une telle promesse au frère d’Éric. 

— Dès que tu as terminé, je te ramène au manoir. Une fois en sécurité, je reviendrai ici pister les deux créatures que nous avons surprises. 

Je posai la tasse, mes yeux toujours rivés sur lui tandis qu’il remplissait soigneusement un sac. Que mettait-il donc dans cette besace de toile ? 

— Luc, l’appelai-je doucement. 

— Mhm, fit-il sans se tourner. 

Cela m’irrita. 

— Quoi ? Même me parler en face c’est rompre ce fichu arrangement à la noix ?! 

Le Thérianthrope poussa le sac sur sa droite, puis prit appui sur le plan de travail de la kitchenette. Les mains à plat sur la petite faïence colorée, il inspira profondément. 

— Si tu trouves cela dur, imagine un peu ce que j’éprouve, chuchota-t-il. 

Le ton de sa voix était plus rauque. 
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Lentement, Luc se retourna pour me fixer avec intensité. Je pouvais presque   distinguer   les   paillettes   d’or   envahir   ses   prunelles.   Celles-là mêmes qui leur donnaient cette couleur hypnotique. 

Le Thérianthrope restait silencieux. 

Je ne dis rien. 

Nous demeurions là, figés, à se regarder. Ma gorge se serra, comme si une main invisible avait décidé de m’étrangler. 

— Ne pleure pas, m’intima-t-il. J’ai changé, je ne suis plus celui que tu as connu alors… ne pleure pas. La mort m’a transformé en une chose répugnante. C’est une perte de temps de pleurer pour moi. Ta tristesse m’insupporte. 

Je hoquetai. 

—   Ma…   T’insupporte ?!   Sais-tu   à   quel   point   j’ai   failli   mourir   de chagrin en croyant t'avoir perdu ? J’avais ton sang partout, j’ai vu la vie déserter ton regard… Alors oui, je suis dévastée… Et tant pis si cela te gêne ! Je me contrefiche du pacte que tu as passé avec Pol ! Tu es vivant ! 

Le père du bébé qui grandit dans mon ventre est vivant ! Il verra son fils ! 

C’était dur. 

Dur d’entendre ce genre de mots sortir de sa bouche. 

Dur de ravaler ce flot de larmes et de chagrin. 

Je repoussai mes sanglots aussi silencieusement qu’il m’était possible de le faire. La respiration de Luc devint à la fois assourdissante et rapide. 

Il  ne  bougeait   pas  d’un  cil,  seule   sa   mâchoire   se   contractait   à  une cadence régulière. 

— Tu n’es pas retournée… avec  lui ? 

Mes yeux s’agrandirent comme des soucoupes. 

Sérieusement ?!   Comment   une   idée   pareille   pouvait   lui   traverser l’esprit ?! 

— Tu penses qu’après l’avoir vu te tuer, j'aurais pu faire ça ? Jamais de la   vie ! C’est complètement absurde que tu puisses raisonner de cette façon ! 

Le silence s’abattit à nouveau sur nous. 

Je ne parvenais pas à me détourner de son regard doré. J’étais comme un pauvre papillon perdu irrémédiablement attiré par sa lumière. Alors que je ne m’y attendais absolument pas, le frère d’Éric sourit. Nous étions encore loin du véritable rayon de soleil empli de joie d’autrefois, mais c’était un très bon début. 
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—   Qu’est-ce   qu’il   y   a ?   le   questionnai-je,   la   voix   enrouée   par l’émotion. 

Luc agita son index dans ma direction. 

— Tes yeux sont presque de la même couleur que les miens. 

— Oh, fis-je, en souriant à mon tour. 

Il se courba légèrement vers moi. 

— Je ne  peux te cacher  mes émotions à  cause d’eux… mais c’est satisfaisant de constater qu’il en est de même pour toi. 

Je rougis et, désormais, c’était moi qui n’osais plus lever la tête pour l’affronter. Saleté de Calypsone ! La teinte louve de mes prunelles lui était entièrement imputable !  Je plongeai aussitôt le nez dans ma  tasse pour boire une gorgée du liquide devenu tiède. 

Ce geste avait eu pour objectif de me dissimuler. 

Piètre tentative. Il fallait l’avouer. 

Je sursautai, surprise lorsqu’il m’ôta le mug des mains, et ne respirai carrément plus en voyant subitement son visage si près. 

Il n’y avait pas assez de mots pour décrire ce que l’on pouvait ressentir lorsque des iris d’or liquide vous fixaient ainsi. 

Mon cœur battait la chamade, complètement chamboulé. 

— Tu m’as manqué. Tu me manques. Et tu es là, si proche… je suis tellement effrayé. Je pourrais te serrer dans mes bras à t’étouffer de mon étreinte mais je ne peux pas. Je n’en ai pas le droit. Je meurs d’envie de respirer ton odeur, le nez plongé dans le creux de ton cou… mais je ne peux pas. Je n’en ai pas le droit. Je suis au paradis, seulement… seulement je suis également enfermé dans une cage, alors… je dois seulement me contenter de regarder le fabuleux paysage qui se déploie sous mes yeux. 

Renifler de loin des effluves qui m’envoûtent. J’ai peur. Peur de ne pas parvenir à me contrôler et des conséquences que cela engendrerait. Le pire serait d’être privé de toi… encore. Et cette fois-ci pour toujours… C’est vraiment terrifiant. Vraiment… vraiment… terrifiant. 

Je   l’écoutai   prendre   de   longues   inspirations,   comme   s’il   humait profondément, ponctuant ses derniers mots. 

La table nous séparait même si Luc était largement penché au-dessus, les mains appuyées sur le bois rustique. Ses doigts se trouvaient à côté des miens et je pouvais les effleurer sans difficulté. Mon index droit ne résista pas à la tentation, allant gentiment caresser la peau chaude de sa main. 

Le Thérianthrope émit sur-le-champ l’espèce de ronronnement canin si 55



familier. 

Étions-nous en train de défier les Dieux ? 

Certainement. 

Était-ce un jeu dangereux ? 

Assurément. 

Luc frôla ma mâchoire de son nez dans une caresse aussi légère qu’une plume. Inconsciemment, je retins ma respiration, ne m'en rendant compte seulement   lorsque   mon   cerveau   me   signala   violemment   un   sérieux manque d'oxygène. 

Est-ce   qu’Hadès   en   personne   débarquerait   si   nous   franchissions   la limite qui nous était imposée ? 


***

– Liam –

— Que diable fais-tu ? 

J’observais   mon   frère,   assis   sur   son   lit   en   train   d’effeuiller   une marguerite prise sans vergogne dans le vase de Gloria. 

Il leva vers moi un regard euphorique. 

—   Ce   cocktail   que   m’a   refilé   Yui…   m’a   rendu   complètement 

« stone »,   gloussa   Keir.   Elle   m’aime   un   peu…   beaucoup… 

passionnément ! AH ! 

Keir agita la fleur entièrement effeuillée comme s’il avait gagné un trophée lors d’une compétition internationale. 

Je ne pus m’empêcher de sourire. 

— Si tout était aussi simple… grogna-t-il soudain, l’air inquiet. 

Le vampire mi-loup-garou fixait la marguerite, visiblement agité par quelques sombres pensées. 

Brusquement, il braqua sur moi des yeux verts torturés. 

— Tu as vécu avec  elle, tu le savais ça ? 

Une pression invisible m’enserra le cœur. 

Pourquoi ? 

— Je le savais, lui confirmai-je sobrement. 

Keir eut l’air étonné. 

— Comment… ? 

Je haussai les épaules, geste que je voulais désinvolte. 
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— Je m’en doutais, mais Emmery me l’a confirmé. 

Mon frère lâcha un copieux juron avant d’éclater de rire, un brin amer. 

— Ce cher papounet, toujours en train de foutre la mer…

Je lui lançai un regard d’avertissement. 

—… de semer la zizanie, rectifia mon frère, l’œil pétillant. 

Je m’approchai de la fenêtre à pas lents et croisai mes mains dans le dos tandis que Keir s’étalait de tout son long sur le matelas en grognant. 

Moi, je contemplais le paysage que m’offrait la vue. 

— Liaaaaaaaaaaaaaam ! Je veux voir Anae ! Juste cinq minutes… s’il te plaîîîîîîîît ! 

Il avait pris l’intonation suppliante d’un enfant de sept ans. Je soupirai. 

— Hors de ques…

Mes yeux furent attirés par une petite silhouette animale se dirigeant vers la forêt. 

—… tion, terminai-je tout en examinant attentivement le félin. 

Bien   plus   gros   qu’un   chat   errant,   il   essayait,   le   plus   discrètement possible, de ne pas se faire remarquer. 

— Yui te l’a clairement expliqué, Keir. Évite un maximum d’être en contact avec la Nephilim si tu veux pouvoir…

Une conversation me parvint subitement aux oreilles. 

Qui… ? 

Anae ?! 

Je me concentrai immédiatement. 

Apparemment, elle aussi avait aperçu la Thérianthrope chat. 

Mais avec qui discutait-elle ? 

Je n’entendais pas la voix de son interlocuteur. 

— Hey ! Tu m’écoutes ?! ronchonna Keir. 

Je lui fis signe de se taire et ouvris subrepticement la fenêtre. 

À l’odeur… c’était un mâle. Un mâle de type… canin. 

Ma mâchoire se contracta. Il y avait quelque chose à la fois de familier mais surtout de désagréable dans l’effluve. Mes poils se hérissèrent et je ravalai un grondement agressif. 

Keir tomba du matelas en jurant comme un charretier, l’écho de la phrase « putain, je suis défoncé ma parole ! » se perdit dans mon esprit. 

J’étais obnubilé par la présence semi-animale qui communiquait avec la jeune femme. Ce ne fut que lorsque mon frère me secoua le bras droit pour attirer mon attention que je daignai lui jeter un bref regard. 
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Il peinait à tenir sur ses jambes, pareil à s’il avait été sur le pont d’un bateau naviguant en pleine tempête. 

Je refermai  instantanément la fenêtre.  Autant éviter qu’il  ne devine quoi que ce soit dans son état. 

— Je dois sortir appeler Emmery, mentis-je avec aplomb. Le réseau ne passe pas dans cette maison… Toi, tu ne bouges pas d’ici ! Je reviens dans une vingtaine de minutes. 

— Vu ta trogne, tu ne vas pas lui raconter des douceurs au paternel dis donc… pouffa-t-il. 

J’ignorai   sa   remarque   avant   de   planter   mon   regard   dans   le   sien, légèrement voilé. 

— Je ne plaisante pas, Keir. Lorsque je reviendrai, tu as intérêt à être dans ta chambre sinon je te renvoie illico en France ! 

Mon frère ouvrit plusieurs fois la bouche comme s’il allait répliquer quelque chose. Finalement, il opta pour une mine boudeuse. 

Après   un   fugace   hochement   de   tête,   signe   que   nous   nous   étions compris, je sortis de sa chambre. 


***

J’allais  m’avancer  jusqu’à   ce   que  je  présumais  être  l’endroit   où se tenait   « normalement »   l’interlocuteur   d’Anae,   quand   j’aperçus   cette dernière en grande discussion avec la domestique de Gloria. 

Je   me   fondis   dans   l’ombre,   le   temps   à   l’orage   m’offrit   une   belle opportunité dans un recoin de la terrasse. L’avancement des chambres sur cette dernière offrait un préau agréable l’été et protégeait lors des pluies. 

En cet instant précis, il créait une cachette parfaite pour un vampire dans mon genre. 

Un flux de pouvoir étrange me gifla violemment. 

Il provenait de la jeune femme. 

Je serrai les dents pour éviter de céder à cette puissance qui appelait ma nature profonde. Olga s’écarta hâtivement de la Nephilim, elle faisait peine à voir tant la « mordue » paraissait terrifiée. Pourtant, en suivant Anae, partie en courant, je lui adressai à peine un regard. 

Je haïssais ce que je ressentais en espionnant la… « petite amie » de mon frère. 

Des émotions contradictoires s’affrontaient dans mon  esprit  et  dans 58



mon cœur… comme à chaque fois en présence de la Nephilim. 

Jalousie, colère, tristesse, haine, peur… tendresse. 

Pourquoi avais-je tant désiré tout oublier ? Cela n’avait pas de sens ! 

L’avais-je   aimé   à  ce   point ?  Au  point   de   souhaiter   l’effacer   de   ma mémoire ? 

Anae poussa un hurlement inhumain. Tant de désespoir dans ce cri animal… Avec cette pluie diluvienne, nous allions finir trempés jusqu’aux os. Je jurai à voix basse. L’orage nous était tombé dessus avec rapidité et force. Ce n’était pas un temps à gambader dans la forêt, surtout enceinte. 

Elle pouvait tomber malade. Qu’est-ce qui la poussait ainsi vers les bois ? 

Cela   attisa   ma   curiosité   à   propos   du   mâle   inconnu   à   l’odeur insupportable. 

Un parfum de canidé. 

Un Thérianthrope loup. 

Que devais-je faire ? 

La   rejoindre   et   la   forcer   à   rentrer,   ou   bien   répondre   à   mes interrogations ? 

J’optai pour la deuxième option. 

Deux autres odeurs vinrent se mêler au bouquet ambiant déjà fourni. 

Thérianthrope chat et… vampire ? 

Plus loin que la jeune femme, tapis dans le feuillage, se dressait Mirrah et Sven. Alors que j’allais finalement m’approcher à la fois de la Nephilim et des deux autres créatures, une ombre à la chevelure claire surgit et se précipita pour plaquer Anae. Je remerciai le ciel de ne pas être dans le sens du vent et donc garder ma présence secrète. 

L’inconnu, presque de la même hauteur que la fiancée de Keir, me cachait la jeune femme. Vêtu dans un style identique à l’autre serviteur du Puissant, il dégageait également une aura similaire… celle de ceux qui reviennent des enfers d’Hadès. 

Mes pouvoirs affluèrent par vagues féroces dans mon corps, mes yeux devinrent ceux d’une Ombre Brumeuse. 

Je le vis. 

Le lien unissant la Nephilim et le Thérianthrope. 

Il   luisait   tel   un   serpentin   de   néon   doré,   allant   et   venant   de   l’un   à l’autre. 

Le loup-garou marmonna quelques mots inaudibles, même pour moi, puis souleva  la  jeune  femme,   inerte,  dans  ses bras. Au moment  où  je 59



décidai de les suivre afin de la récupérer, un flash blanc m’aveugla. 

Il était d’une luminosité insoutenable, violent… douloureux. 

Je   portai   machinalement   mes   mains   à   mon   crâne   qui   vibrait intensément. 

Une sorte de film intérieur se déroula dans mon esprit. 

Je me voyais planter une épée dans le corps de l’inconnu aux cheveux clairs. Puis l’égorger, en éprouvant un plaisir cruel. 

Brutalement, respirer s’avéra trop difficile et je m’écroulai sur le sol de mousse détrempé. 

Un mal sans nom me ravageait la tête, comme si une lame chauffée à blanc se plantait de façon régulière dans mon cerveau. 

Le film se rembobina à une vitesse étourdissante. Je n’avais pas le choix, je ne pouvais que regarder et souffrir. 

Je vis. Rien ne me fut épargné. Anae était partout, dans chaque scène. 

Elle et moi…

Depuis notre rencontre dans cette ruelle peu éclairée. Désormais, je savais. Je savais absolument tout de notre relation. Je venais de recouvrer la   mémoire   et   ne   subissais   qu’un   vague   élancement   douloureux   qui paraissait s’estomper de seconde en seconde. 

D’un geste souple, je me relevai et m’approchai de l’arbre où s’était tenu   le   couple,   un   peu   plus   tôt.   Ma   main   se   posa   doucement   sur   les nervures rugueuses de l’écorce avant d’en arracher une grosse partie, de rage. 

Je courbai la tête et laissai des larmes amères couler le long de mon visage. 

Des larmes de sang. Des larmes noires. Des larmes empoisonnées. 

Puis j’éclatai de rire. 

Un rire dénué de joie, aux limites de la folie. 

— Triste vampire… tu as été trahi par la première femme que tu as osé aimer   et   te   voilà   à   pleurnicher   tel   un   enfant.   Si   pitoyable   vampire… 

Pathétique, me murmurai-je à moi-même. 

Mon regard se dirigea, comme aimanté, dans la direction prise par le Thérianthrope. 

— C’est donc toi… Toi le père de son enfant. Toi qui me l'as prise. 

Que   vais-je   faire ?   Te   détruire   à   nouveau   au   risque   de   la   perdre définitivement ou…

Un long sourire étira ma bouche. 

60



—… Ou te la reprendre ? 

Avais-je envie de reconquérir le cœur d’Anae ? 

Quitte à me battre contre mon propre frère ? 

Non, pas de cette manière. 

Des plans avec le chef du clan étaient en marche et je ne pouvais pas les mettre en péril sur un coup de tête, ou plus précisément… de cœur. 

Une seule chose était certaine, j’allais évincer ce Thérianthrope. D’une façon ou d’une autre. 


***

— Bouh ! fit une voix dans mon dos. 

Je pris exagérément mon temps pour me retourner. 

— Votre Seigneurie… le saluai-je, en mimant une courbette. 

Celui qu’on appelait le Fléau y répondit par un sourire dépourvu de sympathie et ses yeux n’étaient que deux fentes sanglantes diaboliques. 

— Que fait donc une sous-créature de votre acabit sous cette pluie torrentielle ? 

— Je suivais votre petite protégée, mais on dirait que j’ai été pris de vitesse… répondis-je, feignant la docilité contrite. 

Abaddon ne se montra pas le moins du monde étonné. Il se limita à croiser les bras sur son torse recouvert d’un manteau de cuir noir. 

Le   Puissant   agissait   comme   si   le   déluge   sous   lequel   nous   nous trouvions l’épargnait, imprégné d’une arrogance décontractée. 

— Cela devait arriver, dit-il avec fatalisme. 

— Vous les avez vus ?! Et vous n’êtes même pas intervenu ? l’accusai-je, avec hargne. 

L’ange déchu haussa un sourcil. 

— Vous non plus que je sache, et je ne vous en tiens pas rigueur. Où est le problème ? 

Mes paupières s’abaissèrent. 

Ce Puissant possédait une information que j’ignorais. 

— Vous prenez cela plutôt bien qu’un de vos serviteurs parte avec elle, on ne sait où dans la forêt. 

— C’est son rôle de la protéger, pourquoi devrais-je mal le prendre ? 

Puis  Abaddon   agita   son   index   dans   ma   direction   sans   pour   autant déplier le bras. 
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— Par contre, votre présence ici est un mystère. 

L’air crépita entre nous. 

— Pure coïncidence, rétorquai-je, avec un flegme que j’étais loin de ressentir. 

Le Fléau pencha la tête sur le côté. 

— Coïncidence… Mhm. Je ne saurais trop vous conseiller de retourner auprès de Feir. 

— Keir, rectifiai-je entre mes dents. 

— C’est-ce que j’ai dit. Je m’occupe de ramener mon petit ange. 

Je détestais cela. 

Je détestais le fait de courber l’échine devant Abaddon. Je me promis qu’un jour, j’aurais le dernier mot face au Puissant le plus craint de tous. 

Au moment où je m’apprêtais à regagner le chemin du manoir, l’ange déchu m’interrompit dans mon élan. 

— Après tout… Non, venez avec moi. Je suis curieux à propos d’une chose. 

Je lui jetai un regard peu amène. Qu’avait-il en tête, ce Dieu grec à l’esprit tordu ? Nous confronter, le Thérianthrope et moi ? 


***

– Anae –

— C’est donc là que vous vous cachez, vilains garnements ! 

Luc et moi sursautâmes de concert. 

En un bond souple, il s’écarta de ma personne. J’éprouvai alors une sensation de manque jusque dans ma chair. Nul besoin de me retourner pour connaître l’identité du visiteur qui venait de nous interrompre : Pol. 

Et   étant   donné   l’incommensurable   colère   que   je   ressentais   à   son encontre… je lui refusai cette politesse. Je me bornai à me lever pour jeter le reste de tisane dans l’évier. 

— Je perçois une sorte de tension… Mon ange, serais-tu furieuse ? 

Le   Thérianthrope   baissait   modestement   la   tête   dans   une   sorte   de déférence prodigieusement agaçante. Cela mit définitivement le feu aux poudres : j’explosai. 
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Je fis brutalement face à l’ange déchu, qui curieusement était dans sa version sanglante. Un effet secondaire du temps orageux ? 

— Furieuse ? Attends, laisse-moi deux secondes de réflexion… Non, je ne suis pas furieuse. Je suis au-delà de la fureur. J’ai dépassé ce stade. 

Je pense qu’il n’y a pas de mot assez fort pour décrire mon état. TU savais que Luc était le père de mon enfant. TU savais qu’il était revenu d’entre les morts puisque TU l’as fait revenir. Je pourrais éventuellement être intéressée   par   la   raison   qui   t’a   poussé   à   me   cacher   ça.   Je   dis   bien 

« éventuellement »… si je n’avais pas atteint un degré dangereux de rage. 

Abaddon hocha plusieurs fois la tête en signe d’acceptation. 

— Je comprends parfaitement. C’est justifié. 

— Un peu que ça l’est !! crachai-je, hors de moi. 

Luc   avança   doucement   sa   main   vers   la   mienne,   mais,   comme   s’il réalisait   brusquement   ce   qu’il   était   en   train   de   faire,   il   rabattit promptement   son   bras   le   long   de   son   corps.   M’en   apercevoir   et   en connaître la cause ne fit qu’accroître ma fureur. Même un simple contact de réconfort lui était interdit ?! 

Je fusillai Pol du regard, ce dernier le soutint sans sourciller. 

— Pour ta protection, je suis prêt aux pires choses, mon ange. Qui mieux que le père de ton enfant aurait le plus à cœur de te sauver en cas de danger ? Au prix de sa propre vie ? Je crois que tu ne te rends pas compte à quel point ton ennemi est dangereux et quasi invulnérable. 

Oh la jolie douche froide. 

Pol s’approcha lentement pour me caresser gentiment la joue du doigt. 

— Tu es trop précieuse. Je n’ai pas les émotions humaines. Ce que vous nommez « culpabilité », j’en suis dépourvu. Ma manière de penser est différente de la tienne, mon ange. Comprends une bonne fois pour toutes que je… ne… suis pas… Humain. Rien en moi ne l’est. 

Le   dieu   grec   appuya   chaque   syllabe   de   la   dernière   phrase   qu’il prononça. 

Je   me   perdis   dans   ses   yeux   rubis,   à   la   recherche   d'un   quelconque sentiment. 

J’en fus pour mes frais. 

Il avait raison, je devais arrêter de l’humaniser et assimiler le fait qu’il était une créature… divine. Soit, il possédait des bras, des jambes ou il parlait la même langue que moi, mais cela ne faisait pas de lui un être né sur cette Terre. 
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— Oh. Justement, vu que le sujet est sur la table, si je puis dire. Nous allons voir à quel point mon nouveau serviteur est fiable. À quel point ta protection passe en premier sur tout autre chose. 

Du coin de l’œil je vis Luc tressaillir et lui lancer un rapide coup d’œil. 

— Tu peux entrer ! La pluie n’a pas l’air de vouloir s’arrêter ! s’écria Pol, tout en continuant de me fixer de ses prunelles rougeâtres. 

J’étais tendue. 

Non, il n’avait pas osé… pas cela. 

L’ange déchu n’irait pas jusque là. 

Je faillis rire. 

Bien sûr qu’il irait jusque là. 

Ne venait-il pas de me l’expliquer ? 

S’embarrasser des émotions humaines, ou composer avec, n’était pas dans sa nature. Ma naïveté n’avait donc pas de limite ? 

Le grincement d’une porte qui s’ouvrait fit accélérer les battements de mon cœur. Luc et moi avions nos têtes braquées vers l’entrée du chalet, subissant une attente insupportable. 

Puis je le vis. 

Oh mon Dieu ! 


***

Les deux hommes se fixaient, aussi tendus que des arcs prêts à lancer une flèche. Le silence pesant qui régnait dans le minuscule chalet était chargé d’électricité. 

Quelque chose n’allait pas. 

Liam   n’aurait   pas   dû   montrer   cette   nervosité   fébrile   qu’ont   les combattants avant d’en découdre. Son regard ne laissait place à aucune interrogation, comme s’il connaissait Luc… N’était-il pas censé avoir tout oublié ? 

Cette   situation   était   surréaliste,   tous   immobiles  comme   si   le   temps s’était arrêté :

Je regardais Liam. 

Liam regardait Luc. 

Luc regardait Liam. 

Pol se tenait à l’écart, arborant un air pensif. Du coin de l'œil, je le voyais jouer avec l'une de ses longues mèches. 
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Ni le vampire, ni le Thérianthrope ne bougeaient, ils restaient là, à se jauger, sans émettre un seul son. 

Je devais intervenir, quitte à dire n’importe quoi. 

Le problème étant que mon esprit, certainement anesthésié par le choc, était incapable de produire une idée fonctionnelle. Si j’avais le malheur d’amorcer le moindre geste, envers l’un ou l’autre, cela déclencherait une réaction en chaîne, j’en étais sûre ! 

À ma grande surprise, Pol intervint :

— C’est bon, Luc, j’ai compris que tu pouvais garder ton self-control. 

Battez-vous… qu’on en finisse ! 

Je m’étranglai avec ma propre salive, d’ailleurs, je n’eus pas le temps de faire quoi que ce soit d’autre. Le Thérianthrope esquissa un sourire mauvais   et   ses   prunelles   devinrent   aussitôt   dorées…   la   suite   des événements se déroula à une allure surnaturelle. 

Luc   sauta   dans   les   airs   tout   en   se   transformant   avec   une   rapidité fulgurante ! Avant, il avait besoin d’un certain laps de temps. Désormais, je pouvais à peine dire « ouf » qu’il se trouvait déjà sous sa forme de loup blanc. Liam esquiva de justesse en se jetant en arrière. 

L’espace   restreint   du   lieu   où   nous   nous   trouvions   était   loin   d’être approprié   pour   un   combat   inter-créatures.   Cependant,   ils   réglèrent   le problème à leur manière : Luc attaqua de nouveau le guerrier des Ombres Brumeuses pour le percuter de plein fouet. La porte ne résista pas et alla voler dans les airs. 

Je me précipitai à l’extérieur et découvris que Liam avait également opté pour sa forme canine. 

Loup blanc contre loup noir. 

Coup de gueule pour de coup de gueule. 

Croc pour croc. 

J’étais effrayée. Je ne voulais pas revivre la perte de Luc. 

— Pitié, Pol… chuchotai-je. Pitié, Pol, arrête-les…

L’ange déchu, derrière moi, vint poser son menton sur mon épaule. 

— Mon ange, afin qu’ils puissent collaborer, ils doivent d’abord crever l’abcès.   De   plus,   il   semblerait   que   le   petit   vampire   ait   recouvré   la mémoire… Autant régler ce problème immédiatement afin de passer à autre chose et se concentrer sur le principal. C’est-à-dire : ta protection, mon petit sucre d’orge. 
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Luc. 

Comment ses souvenirs étaient-ils revenus ? Quelle en était la cause ? 

Que faisait-il ici, avec Abaddon ? 

Mon attention retourna au duel. 

C’était incroyable, mais visiblement Liam n’avait pas le dessus cette fois-ci.   Les   deux   loups,   formant   un   furieux   yin   et   yang   à   s’attaquer continuellement, se séparèrent âprement. 

Le vampire boitait, sa patte avant droite devait être blessée. 

Il alternait halètements et grognements rageurs. 

Par contre, Luc s'avérait en pleine forme, ne souffrant même pas d'une égratignure.   Ses   poils   ébouriffés   lui   donnaient   un   aspect   encore   plus massif. 

Le Thérianthrope se jeta de nouveau sur le guerrier et Liam ne put l’éviter à temps, manifestement à cause de son membre meurtri. 

Je n’aimais pas ce que je voyais. 

Mais je ne pouvais pas en vouloir au loup-garou, je ne pouvais que tenter  de   retenir  mes  cris d’horreur  ainsi   que  mes  larmes.  Une   guerre féroce   pointait   le   bout   de   son   nez :   je   devais   absolument   m’endurcir. 

C’était vital pour les êtres que j’aimais. Vital pour mon enfant. 

Le vampire, sous sa forme de loup, était couché sur le sol en signe de soumission même si son regard rubescent, lui, demeurait haineux. Il avait plaqué   ses   oreilles   en   arrière   tandis   que   Luc   le   tenait   à   la   gorge.   Le Thérianthrope enfonça un peu plus ses crocs et ne le relâcha que lorsque Liam émit un geignement plaintif. Le frère d’Éric reprit forme humaine et, aussi nu qu’un nouveau-né, se dressa devant un Liam à terre. Vaincu. 

— Je n’en ai pas terminé avec toi, vampire. Mais la protection d’Anae est prioritaire sur ma vengeance alors je me contenterai de cette victoire… 

pour l’instant. Un conseil néanmoins : ne me provoque pas. Je ne suis plus le   petit   louveteau   que   tu   as   assassiné.   Je   suis   Luc,   le   Gladiateur   Des Plaines. Serviteur du Fléau et Souverain des Loups. 

Liam refusa de reprendre son apparence humaine. 

Après un ultime regard vers son ennemi, il se dispersa en une brume dense et blanchâtre. Tel un serpent constitué d’un brouillard laiteux, il rampa sur le sol en direction du manoir. 

Moi, complètement traumatisée par ce qui venait de se passer et par les propos du Thérianthrope, je me bornais à le dévisager. 

Essayer de décrypter le « nouveau » Luc était-il dans le domaine du 66



possible ? 

Percevant   mon   regard,   ses   yeux,   encore   dorés,   s’accrochèrent   aux miens. 

Tout en me contemplant, il tendit le bras droit vers le ciel et, là, une chose incroyable survint :

Ses   vêtements   paraissaient   se   tisser   au   fur   et   à   mesure   qu’ils   se révélaient, juste au-dessus de ses doigts pour le vêtir. Les habits « s’auto-créaient » et l’habillaient par la même occasion ! 

J’avais bien envie de me frotter les yeux afin de vérifier si je n’avais pas une  hallucination…  mais  la  peur  de  passer  pour  une  imbécile  me freina. 

De peu, soyons honnêtes. 

Luc affichait une expression goguenarde, j’en compris rapidement la raison : le même prodige se créait à ses pieds, pour l’envelopper jusqu’à…

– je rougis – jusqu’à la taille. 

Pol applaudit des deux mains, ce qui m’offrit la superbe opportunité de détourner la tête de cet endroit stratégique de l’anatomie du loup-garou. 

— J’adore ! s’exclama Abaddon, avec un air extasié. 

Je soupirai. 

Voilà bien une chose qui ne changerait jamais. L’ange déchu était un 

« fashion-addict » : tout ce qui était relié, de près ou de loin, aux fringues l’enthousiasmait au plus haut point. L’ange de la destruction nous dépassa en sifflotant, très content que son dernier investissement se montre à la hauteur de ses espérances. Je le suivis tout en le maudissant mentalement. 

J’aurais peut-être dû patienter que Luc lui succède sur le petit sentier dans les bois. 

Oui. 

Cela   aurait   été   l’idée   la   plus   intelligente   de   ces   deux   dernières semaines. 

Parce que le loup-garou me saisit brutalement par les cheveux pour m’attirer contre lui… et me mordre sauvagement la nuque. 

Nous restâmes dans cette douloureuse position – surtout pour moi – 

durant ce qui me parût une éternité : lui, les dents enfoncées dans la chair fragile de mon cou, moi, complètement empêtrée dans l’attitude soumise de Calypsone. Car il venait de soumettre ma louve, cette dernière le criait dans tout mon être. Puis, sans prononcer un seul mot, il desserra lentement sa   prise  avant  d’émettre  un  claquement  de   langue  satisfait.   Ses doigts 67



relâchèrent  mes  cheveux,   mais  je  restais  encore  sous le  coup  de  cette docilité imposée. Luc me passa devant sans même une explication ou un regard. 

C’était quoi ça ? 

Un avertissement ? 

Je devais le prendre comment ? 


***

Nous   avions   un   petit   comité   d’accueil   dans   l’immense   salon   de   la demeure des MacDowen. 

Je ne  pouvais ignorer  la  très charmante  – et sucrée  – Elize, future femme de Liam, s’affairant activement sur son fiancé blessé au bras droit. 

D’adorables boucles rousses s’échappaient de son chignon, accentuant son air de poupée de porcelaine. 

Le vampire braqua subitement son regard noir sur ma personne et un étrange sourire flottait sur ses lèvres. Ce n’était pas le genre de « risette » 

qu’aurait dû afficher le visage d’un perdant. Non, ça, c’était l’expression d’une personne qui prépare un mauvais coup tout en savourant à l’avance le résultat. Tandis que cette pensée me traversait l’esprit, le sourire de Liam devint pure jubilation. 

Je jurai à mi-voix. 

Dix contre un qu’il pouvait à nouveau lire dans mon esprit, tel un livre grand ouvert. Et visiblement… il ne s’en privait pas ! 

Je lui dédiai un regard furibond auquel il répondit par un haussement de sourcil indubitablement narquois. Sa petite poupée de fiancée avait dû percevoir notre manège silencieux car elle se retourna vers moi, délaissant durant quelques secondes le bandage qu’elle enroulait autour de l’avant-bras du guerrier vampire. Une lueur de haine brilla dans ses yeux vert sombre. Lueur d’une fugacité troublante. Avais-je rêvé ? 

Liam ne sembla s’apercevoir de rien, puisqu’il s’acharnait à ne pas me lâcher des yeux. Le vampire poussa même  la provocation à passer un rapide coup de langue sur ses lèvres avant de me montrer deux petites canines via un sourire des plus… carnivores. J’avais une soudaine envie de lui sauter à la gorge, toutes griffes dehors, afin d’effacer de manière violente cet air aguicheur. 

Ma morsure à la nuque me picota furieusement, par pur réflexe je jetai 68



un coup d’œil à la ronde. 

Où se trouvait Luc ? 

Il n’était pas avec Pol, ce dernier discutait avec Morax. Du moins, Abaddon   parlait   tandis   que   le   géant   à   la   tignasse   noire   et   blanche   se contentait d’écouter en opinant du chef. 

Quand   j’entendis   chantonner   dans   le   couloir,   je   tournai   la   tête   en direction du seuil pour regarder passer Keir en trombe et, trois secondes plus tard, il revint sur ses pas… pour pénétrer dans la pièce telle une tornade et me soulever dans les airs à bout de bras, avant de m’enfermer dans leur espace. 

— Ma chééérrrie d’amouuur ! 

Je lui rendis son câlin en souriant. 

— Ça   va,   toi ?   m’enquis-je   dès  qu’il  me  reposa   à  terre,   sans  pour autant me délivrer. 

— Je suis totalement, irrémédiablement et complètement déchiré ! Je ne sais pas ce que met Yui dans le sang qu’il me donne… mais c’est du bon ! 

Je visai son expression extatique et son regard brillant. 

Oui, il était entièrement drogué de la tête aux pieds. 

— Maintenant que tu es là, je veux un gros bisou ! 

— Euh… Keir. Nous ne sommes pas seuls dans cette pièce, chuchotai-je en sentant braqués sur nous les regards des spectateurs involontaires. 

Le frère de Liam hocha vigoureusement la tête. 

— Ben justement, c’est tout là l’intérêt de la chose. Y’a trop de mâles dans cette foutue baraque ! 

Puis son visage s’illumina. 

— Et si nous faisions une sieste crapuleuse ? s’exclama le vampire mi-loup-garou en agitant ses sourcils de façon suggestive. 

J’émis une sorte de fausse quinte de toux pour faire diversion. 

Mon visage me brûlait littéralement sous l’effet de la gêne. 

Yui apparut comme par magie. 

Je lui en devais une, assurément. 

Le vampire asiatique portait sa tenue traditionnelle chinoise. 

Un jour, j’oserai lui demander pourquoi il portait un prénom japonais alors qu’il était toujours vêtu selon la coutume en Chine. 

— Non, Keir, s’interposa le serviteur de Gloria. 

Il nous sépara gentiment puis inclina légèrement le buste en guise de 69



salutation. 

Le frère de Liam boudait. 

— J’ai droit à un bisou au moins ? Un tout petit… même pas je mets la langue, promis ! le supplia le vampire. 

Le   médecin   du   clan   refusa   avant   de   le   pousser   doucement   vers   le couloir. 

Keir le traita de tortionnaire, que Roméo et Juliette avaient pété les plombs pour moins que ça. 



***

J’étais assise dans la cuisine à me réchauffer les mains sur une tasse de camomille lorsqu’Elize débarqua dans un bruissement froufroutant. 

Sa robe digne du film  Angélique et le Roy6 d’un vert aussi profond que ses prunelles rendait justice à la teinte de sa chevelure. 

Elle m’adressa un sourire hypocrite avant de désigner mon mug de l’index. 

— Comme j’aimerais pouvoir boire autre chose que du sang ! Cela doit être agréable… non ? 

Je ne répondis pas. 

Mes deux mains à couper qu’elle ne m’avait pas rejoint pour bavasser sur les petits plaisirs humains. 

—   Vous   êtes   terriblement   chanceuse,   mademoiselle   la   Nephilim… 

susurra la vampire en continuant à se rapprocher de moi. 

Je la fixais désormais comme si elle était un serpent à sonnette prêt à mordre. Puis Elize se saisit d’un couteau de cuisine avant d’en caresser la lame, pour finir elle se coupa. 

— Oups ! Je suis d’une maladresse ! gloussa la fiancée de Liam. 

Elle regarda, presque hypnotisée, son propre sang noir couler le long de sa main. 

— Vous savez… Je connais Liam depuis toujours. Je suis amoureuse de lui depuis des années. Mais il ne venait jamais en Écosse… J’ai cru devenir folle. Ma mère refusait que j’aille trop souvent en France, à cause de mes pouvoirs. Ce n’était pas encore mon heure…

Je sentais où elle voulait en venir. 

Une psychotique dévorée par la jalousie, j’avais vraiment besoin d’une 6  Film français de 1966 basé sur le roman de Serge et Anne Colon. 
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tuile pareille en ce moment ! 

— Et vous êtes arrivée. Bizarrement, Liam aussi, lui qui ne mettait jamais les pieds dans ce pays. Au début, j’ai cru que c’était une simple coïncidence. Sincèrement persuadée que vous formiez un couple avec son demi-frère. J’en étais transportée de joie. Mais j’ai commencé à voir… 

voir   la   manière   dont   il   vous   dévore   des   yeux   malgré   lui.   À   voir   son attitude protectrice vis-à-vis de vous… 

Elize dévoila agressivement ses canines. 

— J’ai lu dans son esprit alors qu’il vous regardait… encore. Voulez-vous   savoir   ce   qui   s’y   trouvait ?   me   demanda   la   vampire   d’un   ton mielleux, que démentaient ses prunelles dorénavant sanglantes. 

— Non. 

Elle arqua ses sourcils tout en gardant une expression délicate. 

—   Je   vous   y   ai   vue,   soupirante,   en   pâmoison   entre   ses   bras.   Il s’abreuvait à vous avec une délectation indécente. Voilà de quoi rêve le vampire que j’aime… de vous. De goûter ce que sa raison lui interdit : votre sang. Ce n’est pas le fait qu’il le désire qui est choquant… c’est ce qui   se   cache   derrière,   tapi   dans   l’ombre,   ce   que   réclame   sa   part   de ténèbres. Vous ne le connaissez pas aussi bien que moi, Anae. 

Je plissai les yeux. 

Elle commençait à me courir, la Barbie d’une autre époque ! 

— Écoutez attentivement ce que je vais vous dire, Miss Barjot. Je n’ai absolument aucun pouvoir sur les fantasmes de Liam. Lui et moi, c’est terminé depuis belle lurette. Mariez-vous avec. Faites ce que vous voulez, je ne me sens pas concernée. J’ai d’autres chats à fouetter – et ce n’est pas un putain de jeu de mots, pour reprendre l’expression de Keir ! Laissez-moi en dehors de vos histoires. Je ne suis plus une simple humaine et je me sens parfaitement capable de vous botter le cul ! 

Bon sang ! 

Je voyais déjà Keir se pavaner, fier de ma réplique, et je retins un fou rire. Il déteignait vraiment sur moi ! 

Je   pouvais   également   jeter   ma   tisane   brûlante   au   visage   de   miss rouquine... une option tout à fait envisageable. 

Elize cracha de fureur. 

— Vous ne savez pas qui je suis, Nephilim, un jour vous aurez besoin de moi, je vous le certifie, alors tâchez de ne pas me contrarier. 

Je   bus   une   longue   gorgée,   avec   une   décontraction   non   feinte,   puis 71



l’affrontai franchement afin de lui offrir mon plus beau sourire. 

Elize   se   détourna,   raide   de   colère.   Lorsqu’elle   fût   sur   le   point   de franchir le seuil de la cuisine, je l’interpellai. 

— Je vous suggère de ne pas oublier la façon dont finissent les Oracles dans le clan MacDowen… Il se pourrait que, finalement, cela soit vous qui ayez besoin de moi un de ces quatre. 

Après   ces   bonnes   paroles,   la   fiancée   de   Liam   s’éloigna précipitamment. 

J’étais épuisée. 

Je   posai   ma   tasse   encore   fumante   pour   rejoindre   mon   douillet   et chaleureux lit… bleu. Parce que je n’aspirais qu’à une seule chose dans l’immédiat : dormir, dormir, et dormir. 

Marre de toutes ces créatures surnaturelles avec un sérieux problème psychologique qui aurait rendu dingue Freud en personne ! 


***

Deux surprises m’attendaient dans ma chambre... 

Tout d’abord Luc, adossé contre le mur, les bras croisés sur le torse dont l’air sombre ne présageait rien de bon. 

Et   c’est   en   comprenant   qui   le   lui   inspirait   que   je   faillis   hurler   de frustration intense : Mirrah était sagement assise sur le rebord de mon lit, les mains sur ses genoux. 

— Non, mais c’est pas vrai ! m’écriai-je. 
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— CHAPITRE IV —

Avec des Humains ? 

 « Lorsqu’on s’enfonce dans le monde des créatures surnaturelles, on a tendance à oublier celui d’où on vient. Pourtant, il avait fait partie de notre vie à 90 %. »
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– Keir –

— J’en ai ma claque ! Là ! 

Yui m’avait réduit ma « dose » et ça me rendait grognon. Il n’y avait personne dans ma chambre pour me surveiller mais je savais que le géant à la tignasse bicolore devait être soudé à ma porte – non sans rire, je ne pouvais m’empêcher de le comparer à un Gremlins, le plus vilain avec sa crête. 

Je voulais aller voir Anae en douce, seulement, c’était râpé pour passer par   l’entrée   principale.  Allongé   sur   mon   lit,   juste   vêtu   d’un   jean   usé jusqu’à la corde, je tapotais des doigts mon ventre. 

J’avais soif. 

J’avais envie de faire des galipettes avec ma dulcinée. 

Peut-être les deux en même temps… Non ! 

Je pris une longue inspiration. 

Il faut se nourrir pour vivre et non vivre pour se nourrir… tel était mon nouveau mantra. 

— Anae ! criai-je, si tu m’entends, viens dans ma chambre faire un câlin ! 

J’éclatai de rire. 

D’ailleurs, elle était où sa chambre ? Je visualisai mentalement le plan du manoir… avant de grimacer. Pas très loin, en fait. 

C’était tentant. 

Je tentais ? 

Non. 

Mais si, mais si… tente ! 

Non, non, non. Moi homme fort. Moi Tarzan… mais Moi vouloir Jane. 

Des coups frappés à la porte interrompirent mon dilemme mental. 

— Si vous n’êtes pas une jolie Nephilim à la petite poitrine, barrez-vous ! hurlai-je au visiteur, sans bouger d'un pouce. 

Une voix marmonna, et la reconnaître me fit bondir hors du matelas dans la seconde – sans que je m'étale comme un mioche d'un an qui loupe ses premiers pas. Chouette ! Je commençais à récupérer mon équilibre physique à défaut du mental. 

— Et après on dira que les génies des vœux n’existent pas ! 

Je sautillais presque en allant ouvrir. Un petit tour de clef, encore un autre… et je la tirai brusquement à l’intérieur avant que le Gremlins ne la 74



remarque. Je faillis lui demander pourquoi elle était venue alors que cela nous était interdit de demeurer dans la même pièce... 

« Faillis »   seulement   parce   que,   pour   être   franc :   je   m’en   fichais royalement ! Du moment que je pouvais la serrer dans mes bras, le reste m’importait peu. Je me contentai simplement de lui sauter dessus. 

Anae ne me gronda pas, bien au contraire, elle se pelotonna contre mon torse. Aussitôt, je l’embrassai tel un affamé. 

Oh ce que c’est bon, pensai-je. 

Miam, miam vint parasiter la première pensée. 

Yui m’avait expliqué qu’apparemment je me métamorphosais, et j’étais un peu  comme   un ado  en pleine  crise   de  croissance,  ne   pensant  qu’à bouffer. 

Puis, je sentis qu’on me secouait. 

Comment ça… on me « secouait » ? 

Un grognement mécontent sortit de ma gorge. 

—   Hey,   fiston !   Réveille-toi !   dit   une   voix   masculine,   un   peu   trop moqueuse à mon goût. 

Merde. 

C’était un rêve. 

J’ouvris un œil. 

Le Gremlins me fixait, manifestement très amusé. 

Oui y’avait de quoi : je me cramponnais avec passion à mon traversin. 

Bon…  triste   réalité   des  faits :   se   contenter   de   rêves  érotiques  pour l’instant, enfin presque, puisqu’on m’avait coupé la chique. 

— Je vous déteste. 

— J’ai mis fin à quelque chose d’intéressant ? s’esclaffa le serviteur de Pol. 

Je désignai le coussin de l’index. 

— Ceci est le substitut de ma petite femme. Petite femme dont on me prive. Je suis super frustré, mec ! Ne joue pas avec nerfs ! Sois charitable et laisse-moi repartir dans mon rêve où je m’apprêtais à faire des choses interdites aux moins de 18 ans. 

Morax éclata de rire avant d’aller chercher une chaise pour s’asseoir près du lit. 

— Tu  sais  gamin,   tu  es  le   premier   lampijerovic   loup-garou  que   je rencontre. 

Je me redressai. 
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— Lampi… quoi ?! 

La   montagne   de   muscles   haussa   un   sourcil   avant   de   caresser   sa barbichette. 

— Lampijerovic. C’est ainsi que l’on appelle les descendants vampires en Bosnie. 

Est-ce que Gremlins allait se vexer si je lui répondais que je m’en tamponnais la tortilla dans le guacamole de-comment-que-je-m’appelle-en-Bosnie ? Que tout ce que je voulais, c’était faire des cochonneries à l’horizontale avec ma Nephilim ? 

J’en étais là de mes réflexions quand le serviteur de Pol se courba, une expression sérieuse sur le visage. 

— Ressaisis-toi, gamin. Tu ne seras utile pour personne, et surtout pas pour  elle,  si tu laisses tes instincts te dominer. 

Si le géant à la crête avait souhaité attirer mon attention, il avait gagné. 

— Comment ça ? 

De nouveau, il joua avec sa barbiche. 

— Kunopegos va donner son premier et véritable assaut pour détruire la Nephilim. Et avec elle, le Réunificateur. C’est proche. Je le sens jusque dans  mes   os.  Tu  peux  lui   sauver   la  vie   si   tu  arrives  à   te   maîtriser,   à exploiter les pouvoirs qui se développent en ce moment même en toi. Ou alors…

— Ou alors… répétai-je, dans un murmure. 

— Ou alors être sa perte. Gamin… Es-tu un atout ou… un poids ? 


***

– Anae –

— Je peux savoir ce que vous fichez dans ma chambre ?! 

D’accord, je n’étais pas une hôtesse formidable. 

J’étais  épuisée   moralement   et   physiquement :  je   n’aspirais  qu’à   me planquer sous ma couette pour dormir au moins vingt-quatre heures non-stop ! 

Et puis, cette saleté de minette se retrouvait en dernier sur ma liste des personnes à voir en cas de fin du monde. 

Mirrah esquissa un sourire contrit. 

— Je devais vous parler, Anae. Croyez-moi, si cela n’était pas une 76



question de vie ou de mort, jamais je n’aurais osé quémander votre aide. 

Quémander mon aide ? 

— Très bien. Cependant, je ne vois pas en quoi je pourrais vous être utile puisque je suis enfermée au manoir avec interdiction de sortie ! 

Sur ce, je me tournai vers Luc qui persistait à fixer Mirrah de façon très agressive. Comportement qui me procura un petit sentiment de joie. 

Je n’aurais pas dû, mais le fait qu’il n’était pas sous le charme de la jeune femme me plaisait énormément. 

Sentant mon regard, il leva les yeux vers moi. 

Son   visage   restait   fermé,   toutefois,   une   vague   dorée   traversa   ses prunelles et il se détourna. 

—   Mirrah,   je   vous   présente   l’un   des   serviteurs   d’Abaddon,   Luc Lejoillier, dis-je, peu amène. 

Pourquoi   me   sentais-je   dans   l’obligation   de   lui   présenter   le   loup-garou ? 

Le sourire de la Thérianthrope s’élargit et se fit ensorcelant. 

Pardon ?! 

Est-ce qu’elle venait réellement de lui faire un clin d’œil, là ? 

— Je sais, il était présent dans votre chambre quand je suis entrée par la fenêtre…

Ben voyons ! Cela m’apprendra à l’avoir laissée ouverte ! 

— J’adore vos goûts en matière de mâles, Anae, ronronna Mirrah. 

Pincez-moi ! Je rêve ! 

— Oui moi aussi j’adore mes mâles, rétorquai-je acide. 

Réalisant ce que je venais de dire, je me cachai des deux pour me donner plusieurs petites tapes sur les lèvres. 

Maudite bouche ! Maudite, maudite bouche ! 

Je   pris   une   grande   inspiration   avant   de   nouveau   leur   faire   face, arborant un très hypocrite air innocent. 

Le déni, il n’y avait que ça de vrai ! 

Mirrah   hésitait   entre   le   rire   et   la   stupeur   quant   à   Luc…   Luc   me transperçait de ses deux lagons bleutés. Si je me justifiais, cela paraîtrait encore plus suspect et si je m’en abstenais… également. 

Bref, j’étais coincée. 

La Thérianthrope chat dédia une moue adorable à Luc. 

— Dommage que vous ne soyez pas libre… minauda la jeune femme. 

J’allais répliquer lorsque le loup-garou me prit de vitesse. 
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Il décroisa un bras pour mettre en évidence son annulaire gauche. Le doigt était dépourvu de bague, pourtant il le brandissait comme s'il portait un anneau. 

— Dites-vous que je suis marié. Si chez les félins la monogamie est un concept abstrait, chez les loups, une fois le couple formé… c’est jusqu’au dernier souffle. 

Soudain,   mes   chaussures   me   parurent   fascinantes.   Je   devrais   me décider  tôt ou tard à  avouer au Thérianthrope que  j’étais avec Keir… 

enfin, notre relation avait évolué d’une étrange manière… Étions-nous un couple ? Oui… ? Non… ? 

En soupirant, je songeai qu’il n’y avait jamais de « bons moments » 

pour annoncer ce type  de choses. C’était un peu comme  lorsque vous deviez sauter du troisième  plongeoir sous l’œil de votre professeur de sport. 

Il n'y a pas d'échappatoire, il faudra y passer de toute façon, mais vous restez prostré sur la planche en espérant un miracle. 

La chatte-garou retrouva instantanément une expression sérieuse. 

—   Cela   ne   vous   dérange   pas   si   je   m’assois ?   Je   suis   fatiguée, murmurai-je en me laissant tomber sur un fauteuil, près de la fenêtre. 

Je   me   retrouvai   un   peu   à   l’écart   des   deux   créatures,   forçant   ainsi Mirrah à changer de position et à tourner le dos à Luc. 

Parfait. 

— Je vous fais un résumé succinct de mon histoire : comme vous vous en   doutez   déjà,   certaines   créatures,   dont   je   fais   partie,   possèdent   le pouvoir   de   se   transformer   en   animal.   Il   y   a   plusieurs   raisons   à   cela : malédiction, gène, sorcellerie… Ou simplement résultat de la création des Puissants.   Et   c’est   cette   dernière   en   ce   qui   me   concerne.   Nous   les humains-chat sommes des Ailuranthropes. Comme la plupart des félins Thérianthropes. On nous appelle les « Cat people » ou bien encore « Chat-garou » dans le folklore humain. Nous sommes très peu nombreux dans le monde, puisque nous sommes nés de la main des Dieux afin d’aider les sorciers terrestres. Je me transforme selon mon bon vouloir, je pratique également   un   peu   la   bonne   magie.   Je   ne   suis   pas   la   plus   féroce   des Ailuranthropes… panthères, jaguars, lions et même tigres… ne feraient qu’une   bouchée   de   moi.   J’ai   donc   décidé,   il   y   a   plusieurs   années,   de m’associer à d’autres solitaires pour former un clan de mercenaires. Nous nous protégeons les uns les autres et gagnons notre vie en remplissant des 78



missions pour les vampires ou les autres Thérianthropes. Ma spécialité est le vol…

Mirrah eut la délicatesse d’afficher une mine penaude. 

Moi, je m’étais arrêtée au mot « tigre ». 

Fadlan   était-il   alors,   lui   aussi,   un   Ailuranthrope ?   Certainement, d’après   les   dires   de   Catwoman…   La   jeune   femme   planta   son   regard mordoré dans le mien. 

—   Je   devais   voler   le   manuscrit   de  Voynich   pour   un   clan   vampire Roumain. Un certain Sven Vidim m’avait engagée afin de confirmer par le biais   de   ce   codex   que   vous   étiez   bien   une   Nephilim.   Il   m’a   ensuite demandé de vous assassiner. 

Luc et moi sursautâmes en même temps et Mirrah leva aussitôt les mains en l’air. 

— Ce que j’ai refusé, je ne suis pas une meurtrière et, surtout, je ne suis pas folle au point de risquer ma vie pour un stupide contrat avec un vampire. Aussi influent soit-il. Toutefois, il n’a pas apprécié que je décline cette mission. Lui et des membres de son clan ont capturé l’un des miens, un Ailuranthrope tigre du Bengale… Il s’appelle Turfan. J’ai besoin de votre aide pour le sauver. Si vous acceptez, nous nous mettrons à votre service de façon gratuite jusqu’à notre mort. 

J’assimilai la requête tandis que Luc se redressait, avec la tête de celui qui veut vous réduire en bouillie. 

— Pas question ! En quoi ce sont nos affaires ?! Débrouillez-vous ! 

L’Ailuranthrope essuya la tempête stoïquement. Pour ma part, je gardai le silence. Après tout c’était vrai, ce n’était pas de notre ressort et puis nous n’étions pas concernés par les problèmes de Catwoman. Pourquoi se mettre en danger et sauver un parfait inconnu alors que Poséidon attendait de nous découper en tranches ? 

— Le maître de Turfan est actuellement en route pour Ullapool7.  Là où ils retiennent mon ami. 

— Et alors ? Qu’est-ce que cela change ? grogna Luc, de plus en plus menaçant. Vous demandez à la femme qui porte mon enfant d’aller risquer sa   vie   pour   sauver   votre   comparse…   Je   refuse !   Si   vous   insistez,   je m’occupe de vous tailler en pièces. 

J’avais l’impression de suivre un match de tennis en regardant tour à tour les deux Thérianthropes. La jeune femme leva le menton en signe de 7 Ullapool est une petite ville dans les Highlands. 
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défi avant d’afficher quelque chose qui ressemblait fort à de la victoire. 

— Justement c’est là où vous vous trompez. Le maître de Turfan est à ce que j’en sais, le vôtre et un proche ami d’Anae. Il se prénomme Fadlan. 

Cette situation vous concerne, il s’agit aussi de l’un des vôtres. 

Je me gelai immédiatement et mes ongles s’enfoncèrent dans les bras moelleux du fauteuil. J’avais même perçu le sang se retirer de mon visage. 

La stupéfaction se substitua, durant quelques secondes à la colère sur le visage de Luc. Puis il jura à voix basse. 

Est-ce que Pol était au courant que son serviteur était parti sauver ce Turfan-truc ? Si oui… voilà une chose bien étonnante de la part de l’ange déchu que de laisser un de ses éléments les plus précieux combattre seul un clan de vampires. 

— Nous y allons, Luc, annonçai-je gravement. 

D’un   mouvement   brusque,   le   loup-garou   pivota   dans   ma   direction, pour me mitrailler des yeux. 

— N’y pense même pas ! Nous allons régler ce problème sans toi. Je vais en parler à Abaddon. 

Je sautai hors du fauteuil. 

— C’est Fadlan ! m’écriai-je. 

Luc croisa lentement les bras sur son torse. Il avait beau mesurer à peu près la même taille que moi, sa carrure était de loin plus impressionnante que la mienne. Surtout avec cette tête de mâle furieux. 

—   Et ?   fit-il   avec   une   lenteur   qui   sonnait   tel   un   calme   avant   une tornade. 

— Et quoi ? le singeai-je. 

Luc plissa légèrement les yeux. 

— Te   fiche  pas de   moi !  On  peut  savoir   quel   genre  de   relation tu entretiens avec mon maître d’Armes ? 

Ne rougis pas, ne rougis pas, m’ordonnai-je mentalement en soutenant son regard. 

— Depuis quand j’ai des comptes à te rendre ?! 

Oh bravo, ma fille ! La meilleure défense c’est l’attaque ! La tactique même de tous les coupables qui prétendent être innocents ! 

— Toi et… lui… Il s’est passé quelque chose ? 

Pourquoi votre salive désertait toujours votre bouche dans les moments cruciaux ? 

Ma relation avec Fadlan ne pouvait être décrite en une seule phrase. 
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Comment lui répondre ? 

— C’est une longue histoire à expl…

Un   grognement   à   faire   trembler   les   murs   m’interrompit.   Je   fermai instinctivement les paupières et murmurai une petite prière. En entendant le loup-garou respirer bruyamment, j’osai les rouvrir. 

—  Je  serais très  curieux  de  connaître  la raison pour  laquelle  tu  as couché avec mon Maître. Mais si tu as encore une information de ce type à m’avouer, je t'en prie, c‘est le moment idéal, ironisa Luc. 

J’étais   paralysée   par   l’angoisse   et   la   crainte.   Je   n’avais   même   pas remarqué que Mirrah s’était rapprochée de moi afin de mettre, elle aussi, une distance de sécurité avec le canidé humain enragé. Ce dernier serrait convulsivement   les   poings,   geste   qui   blanchissait   régulièrement   ses phalanges. Sans parler du nerf tressautant sur sa mâchoire… Luc n’était pas content, c’était peu de le dire. 

Pas content du tout. 

Je me raclai la gorge avant de croiser les bras sous ma poitrine. Plus pour   cacher   mes   frissons   de   terreur   que   pour   adopter   une   posture faussement décontractée. 

—   Je   suis   en   couple   avec   Keir.   Le   frère   de   Liam.   Il   est   à   moitié vampire,  moitié Thérianthrope.  C’est  lui  qui  s’est  occupé  de  moi   à  ta disparition. 

À présent les prunelles du loup-garou crachaient des flammes dorées. 

Il semblait chercher à identifier Keir dans ses souvenirs, lorsqu’il parut s’en rappeler, cela décupla sa colère. 

— Tu n’as pas porté le deuil très longtemps, dis-moi ! susurra Luc d’une   voix   haineuse.   Comme   tu   as   dû  être   déçue   de   constater   que   je n’étais pas aussi mort que ça… Mes plus plates excuses de jouer le rôle de l’ex ennuyeux qui se ramène au moment où tu roucoules enfin avec un suceur de sang ! 

Mirrah voulut parler, mais je l’arrêtai en posant ma main sur son bras, sans lâcher Luc des yeux. 

— Prends-le ainsi si ça te soulage. Après tout, tu as raison. Si j’étais à ta   place,   je   réagirais   sûrement   de   cette   façon.   Je   n’ai   aucune   excuse valable à te présenter. Si un jour tu te sens prêt à m’écouter, je te parlerai de ce qui m’est arrivé et pourquoi… bref, déteste-moi. 

Le  Thérianthrope   écrasa  violemment  son  poing  dans  le   mur   qui   se trouvait à sa portée, s’enfonçant comme dans une motte de beurre. 
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Catwoman devait avoir à peu près la même tête ébahie que la mienne. 

Luc ramena sa main égratignée le long de son corps avant de détourner les yeux. 

— Je n’ai pas besoin de ton accord en ce qui concerne mes émotions. 

De toute manière, je n’ai plus le droit de poser un doigt sur ta personne…

Il me jeta un regard en biais, un sourire mauvais sur les lèvres. 

—   Et   j’ai   dans   le   souvenir   que   tu   es   loin   d’être   une   petite   louve frigide… ceci expliquant cela. 

Puis, le Thérianthrope sortit en claquant violemment la porte. 

Il  se  passa  une  bonne   minute   avant   que   je   me   décide  à   rompre   le silence ambiant d'un soupir tremblotant. Mirrah émit ce qui ressembla à un petit miaulement… ou l’avais-je peut-être halluciné ? 

Une douche. 

Voilà ce dont j’avais besoin : une bonne douche brûlante à souhait pour me nettoyer autant le corps que l’esprit. Sur cette pensée, je me dirigeai telle   une   automate   vers  ma   salle   de   bain,   sans  échanger   un  mot   avec l’Ailuranthrope. 


***

Une   fois   sous   le   jet   bienfaiteur,   j’entrepris   de   me   savonner   avec vigueur. 

Si je pouvais effacer toutes mes erreurs avec de la mousse ! 

Brusquement, la tuyauterie s’énerva et émit un drôle de bruit… un son régulier, sourd, semblable à une chose lourde dégringolant au-dessus de ma tête. Je m’apprêtais à me rincer mais choisis de reculer de quelques pas afin d’observer d’un œil critique la pomme de douche. 

Il ne manquait plus que cela ! La cerise sur le gâteau ! Une plomberie défectueuse !   Une   buée   envahit   la   salle   de   bain   pareille   à   une   brume dense. 

Mon cœur se mit à palpiter. 

Le seul brouillard de ma connaissance était un certain vampire. 

Il n’oserait pas s’aventurer dans ma douche… si ? 

Aussi rapidement qu’elle s’était formée, la buée disparut. 

Du moins, c’est-ce que je crus. 

—   Est-ce   que   le   côté   face   est   aussi   attrayant   que   le   côté   pile ? 

chantonna une voix masculine dans mon dos. 
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Je   me   tétanisai :   cette   voix   n’appartenait   à   personne   de   ma connaissance... 

La bonne nouvelle, ce n’était pas Liam. 

La mauvaise… c’était qui ?! 

Je pivotai sur moi-même. 

Un homme, longiligne, vêtu d’une chemise au col bizarre, comme le voulait   la   mode   d’une   autre   époque,   me   détaillait,   le   regard   pétillant. 

L’eau l’avait trempé de la tête aux pieds, d'ailleurs, son pantalon en cuir brun ne paraissait pas en raffoler. Une tâche rougeâtre au niveau de son abdomen attira mon attention, malgré sa main posée dessus. 

Je   me   préparai   à   rameuter   toutes   les   créatures   du   manoir   par   un fabuleux cri, mais l’intrus fut plus prompt que moi et me colla aussitôt son autre main sur la bouche en guise de bâillon. 

— Non, non. Ne criez pas. Je ne vous veux aucun mal. Je suis aussi inoffensif qu’un agneau…

Mes yeux s’accrochèrent aux siens, ils avaient la couleur de la mer, une sorte de bleu, de vert mélangés à du gris. 

J’exprimai   par   le   biais   de   mes   prunelles   l’énorme   doute   que   je ressentais concernant son aspect inoffensif. 

L’inconnu afficha un air offusqué. 

— Vous n’avez pas l’air convaincu ! Cela me blesse ! Je me présente, Shredan… 

Soudain, il renifla. 

— Vous n’êtes pas une vampire ! 

Je haussai un sourcil. 

Oh mais quel sens de la déduction ! 

En réponse, il me dédia un sourire empreint de gaieté. 

— J’en suis fort aise, belle demoiselle ! Il n’est pas dans ma nature de Kelpie de trouver en beauté ce type de créature ! 

Quoi ?! 

C’était donc lui le mangeur d’enfants ?! 

Je me débattis violemment avant de lui asséner un bon coup de genou à l’endroit sensible de tout mâle lambda. Si j’avais été habillée décemment et non pas nue comme un nouveau-né, armée d’une mitraillette, d’une hache ou tout objet pouvant faire de sérieux dommages, j’aurais pu rire de l’expression qui se placarda sur le visage du Kelpie. 

Vraiment. 
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Les   yeux   écarquillés,   la   bouche   entre-ouverte,   ses   deux   mains protégeaient – un peu tard – la fameuse partie sensible. 

Shredan tomba au sol pour se mettre dans une sorte de position fœtale, en gémissant. 

– C’est… c’est très méchant ça… gente dame… hoqueta le Kelpie. 

La porte de la salle de bain s’ouvrit avec fracas. 

Luc apparut sur le seuil, suivi de près par Liam. Les deux pilèrent le temps d’admirer le très seyant vêtement de mousse que je portais. 

Leurs visages reflétaient une stupéfaction quasi identique, mais aussi une certaine pointe de lubricité. 

Cette dernière me fit rougir et je désignai du doigt la créature à terre. 

— C’est là que ça se passe ! m’exclamai-je, hystérique. 

Dans un ensemble synchrone, les deux hommes tournèrent la tête vers Shredan. 

— C’est  qui  celui-là ?  s’enquit  Luc en remettant brutalement l’être aquatique sur ses pieds. 

— Le type que recherche Pol, le mangeur d’enfants, lui répondis-je en cherchant ma serviette des yeux. 

Liam me la tendit. Il n’y avait pas de mot pour décrire de façon précise le sourire carnivore qui étirait sa bouche : à la fois malsain et séducteur. 

Profitant que le Thérianthrope soit occupé à sortir le Kelpie de la pièce, au moment où j’allais attraper le drap de bain, le vampire le mit hors de ma portée. 

Je le foudroyai immédiatement du regard. 

Il riposta en arquant élégamment ses sourcils, pour ensuite laisser errer sur ma personne ses yeux devenus rubis. 

Je lui arrachai promptement la serviette des mains ce qui déclencha chez lui un petit rire de gorge très masculin. 

— Espèce de pervers ! murmurai-je, assez bas pour qu’il soit le seul à l’entendre. 

Le vampire réagit à mon insulte en m’envoyant une image mentale : une autre salle de bain, une certaine robe verte à mes chevilles…

Je lui tournai le dos en finissant de nouer le drap autour de ma poitrine. 

— J’ai gagné en self-control… ne trouves-tu pas ? chuchota à son tour mon ex-amoureux, avant de sortir aussi silencieusement qu’un fantôme. 

Un très vilain juron sortit de ma bouche. 

Mais il le décrivait à merveille. 
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***

Une fois certaine d’être seule pour mes ablutions, je repris en un temps record  une  seconde  douche.  J’étais toujours  fatiguée  mais au  moins… 

j’étais  propre !   Les  cheveux  encore   humides,   je   rejoignis  tout   ce   petit monde   dans   ma   chambre.   Visiblement,   des   invités   supplémentaires avaient trouvé intéressant de se joindre à la petite fête improvisée dans mes quartiers. 

Je notai deux clans distincts : Pol accompagné de Luc, Balam et Morax près de la fenêtre. 

Mirrah, Liam et Keir avaient préféré mon lit, bien que seule la jeune femme y fût assise dessus. 

Tous les yeux se braquèrent sur mon humble personne. 

— Ce n’est pourtant pas mon anniversaire ! plaisantai-je. 

Seul Keir étouffa un rire et je le remerciai d’un sourire. 

Il me fit un clin d’œil amusé. 

Fouillant la chambre du regard, je trouvai finalement le Kelpie, attaché à une chaise. Quasiment caché par le clan de l’ange déchu. Mon ventre se mit   à   gargouiller   de   façon   si   audible   que   mes   joues   en   devinrent cramoisies de honte. Deux personnes y réagirent simultanément : Luc, qui s’avança d’un pas dans ma direction, et Keir qui en fit de même. 

Instantanément, les deux mâles se défièrent mutuellement… normal. 

Une énorme envie d’exprimer mon intense frustration par un cri enfantin me saisit à la gorge. Je sentais poindre le combat de coqs pour la poule que j’étais. 

Reléguée au rang de poule… c’était d’un drôle ! J’en aurais presque ri de bon cœur si l’ambiance n’était pas à couteaux tirés. 

— Je vais te chercher un truc à manger, annonça le frère de Liam. 

Le ton possessif qu’il utilisa hérissa Luc, dont l’aura sombre se mit à crépiter autour de lui. 

— Ne te prends pas pour ce que tu n’es pas, le monstre ! grogna de façon animale le serviteur de Pol. Quoi qu’il se passe, c’est ma louve et mon petit qui grandit en elle… 

Pol abattit sa main sur l’épaule du Thérianthrope pour lui intimer de se calmer. Keir, loin d’être en reste, dévoila ses dents en grondant. 

Morax intervint en frappant ses deux énormes paluches l’une contre 85



l’autre. 

— Hola, hola… Rangez vos crocs, mes amis ! Je vais me charger de nourrir notre petite Nephilim ! 

Sur ces mots apaisants, le géant traversa la pièce en secouant la tête. 

— Voilà ce que ça donne un trop-plein de testostérone pour une seule dame… s’esclaffa-t-il, avant de refermer la porte sur lui. 

Même si la tension descendit de quelques crans, il s’en fallait de peu pour que les deux se mettent à s’aboyer dessus. 

Abaddon soupira. 

— Calmez-vous, les enfants, ce n’est pas le moment de vous disputer les faveurs de mon ange ! Je commence par quoi ? Les bonnes ou les mauvaises nouvelles ? 

— Les mauvaises, dis-je, l’air sombre. 

Pol hocha la tête. 

— Eh bien… soit. La mauvaise nouvelle étant que Fadlan ne sera pas de   la   partie.   Je   l’ai   autorisé   à   assouvir   sa   vengeance   personnelle   à l’encontre du clan vampire à l’origine de l’extinction totale de sa famille. 

Là, le Dieu grec me fixa longuement. 

J’assimilai l’information. Alors comme  ça Sven Vidim avait tué les personnes que chérissait le Tigre-garou ? Pas étonnant qu’il soit parti aussi facilement sauver son disciple. 

— Je vais envoyer Morax et Balam en renfort discret. Je tiens à ce qu’il s’en sorte vivant. Il a refusé leur aide, mais je ne vais pas en tenir compte… parce que je suis Abaddon et je fais ce qu’il me plaît. 

Du Pol tout craché, je retins à grande peine de sourire. 

— La bonne nouvelle… – l’ange déchu dans sa version Fléau s’écarta pour désigner d’un geste de la main le Kelpie toujours saucissonné à la chaise. La bonne nouvelle, reprit-il, est que nous n’avons plus à courir après ce petit voyou. Nous allons donc pouvoir donner au Réunificateur le pouvoir du règne de l’eau. La vie n’est-elle pas magnifique ? 

Je visai le Kelpie, qui me rendit mon regard. 

Des boucles d’un brun clair lui encadraient le visage. 

Il n’était pas d’une beauté renversante, mais indéniablement charmant : une mâchoire dessinée malgré un visage ovale, des sourcils qui formaient de légers accents circonflexes, une bouche pleine… un faux air de l’acteur Hugh Grant. 

Shredan   pencha   la   tête   sur   le   côté   avant   de   m’offrir   un   sourire 86



séducteur. 

— J’ai une question, commençai-je, en m’adressant à Pol tout en fixant le cheval aquatique. 

— Oui, mon petit ange ? 

— On l’obtient comment ce fichu pouvoir de l’eau ? 

Hors de question que je couche avec le mangeur d’enfants ! 

Le Dieu sourit, devinant certainement le cheminement de mes pensées. 

— Par le sang, mon sucre d’orge. 

Mais encore ? 

— Objection, votre Seigneurie ! s’écria théâtralement le Kelpie. Ma semence aussi contient mon pouvoir ! 

— Dis donc, le destrier des flaques ! T’as vraiment envie de goûter à mon fulguro-poing ?8 

Shredan prit une expression faussement embarrassée. 

— Je vous prie de bien vouloir m’excuser, votre grandeur aux dents longues, vous ne pouvez pas m’en vouloir ! Si je ne tentais rien, je me damnerais personnellement sur plusieurs générations ! Surtout après avoir entraperçu les charmes de la gente dame dont il est question…

— Comment ça « entraperçu les charmes » ?! s’étrangla Keir. 

— Il a débarqué dans ma salle de bain alors que je prenais ma douche, expliquai-je à mon petit-ami. 

— Hein ?! Mais quel sale détraqué ! 

Le   vampire   à   moitié   loup-garou   allait   pour   se   jeter   sur   le   Kelpie. 

Heureusement que son frère possédait d’excellents réflexes et le retint dans l’étau de ses bras. 

— Écoute-moi bien, le brouteur d’algues ! Tu louches encore une seule fois sur Anae et, crois-moi, tu pourras faire un trait définitif sur les courses hippiques ! T’as plus de rotules ! le menaça Keir en agitant son poing dans les airs. 

Pol poussa un long soupir las. 

— Très bien sortez tous… sauf Luc et mon ange. 

Shredan  fit quelques bonds sur sa chaise en direction de la porte, mais Balam attrapa le dossier pour le clouer au sol. 

— Pas toi, l’equus caballus9,  susurra gentiment le serviteur au cobra 8 Fulguro-poing  : arme de Goldorak, héros du manga animé du même nom, consistant à projeter ses poings sur l’adversaire. 

9 Nom binominal du cheval
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rouge. 

Le Kelpie lui jeta un regard où se mélangeaient crainte et haine. 

Une fois tout ce petit monde dehors – Liam avait dû traîner de force son frère à l’extérieur – je me sentis beaucoup moins tendue. 

— Le plan est, débuta Abaddon, en rejetant une longue mèche par-dessus   son   épaule. Prendre   le   pouvoir   de   l’eau   grâce   à   cette   créature aquatique. En échange, nous lui offrirons notre protection. Ensuite… 

— Ensuite, répétai-je, appréhendant le pire de la part de l’ange de la destruction. 

Pol confirma mes inquiétudes en nous montrant son plus magnifique sourire. 

— Ensuite, mon ange, tu vas jouer à la petite femme mariée avec Luc parmi les humains ! Ah quelle idée géniale ! 


***

Une idée géniale ! 

Oh merci, Pol ! 

Pourquoi je me retrouvais dans la voiture de Liam ? Parce qu’il me conduisait – quel vampire serviable ! – à son petit pied-à-terre personnel. 

Luc  avait dû regagner  Olympe  avec  Abaddon et le Kelpie,  afin de préparer   le   don   du   pouvoir   du   règne   de   l’eau.   Le   guerrier   du   Clan MacDowen s’était donc galamment proposé pour me servir de chauffeur. 

Coucou, berline luxueuse ! Cela faisait longtemps que je ne t’avais pas vue ! Une question attise ma curiosité, comment arrives-tu à supporter ton proprio ? 

Je lançai un très rapide coup d’œil au fameux conducteur. 

Fabuleux. 

Comme toujours. 

Son costume trois pièces noir lui seyait à merveille, sans compter la cravate rouge qui accentuait son aura démoniaque. C’était un démon… 

alors   autant   qu’il   l’affiche   clairement   jusqu’à   son  choix  vestimentaire, non ? 

Liam… Tu es le Diable ! Vade retro Sata… 

— Je te rends nerveuse. 

Plus une constatation de la part du vampire qu’une réelle interrogation. 
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— Pas du tout. Pourquoi le serais-je ? Ce n’est pas la première fois que je me retrouve dans ta voiture, grommelai-je. 

—   Un   adulte   humain   normalement   constitué   a   une   moyenne   de soixante à quatre-vingts pulsations cardiaques par minute. Toi, tu frôles pratiquement, et ce, sans interruption, les cent. 

Je   m’étranglai   avec   ma   propre   salive   avant   de   lui   décocher   mon fameux regard flamboyant de colère. 

—   Ne   devrais-tu   pas   te   concentrer   plutôt   sur   la   route   au   lieu   de compter les battements de mon cœur ?! 

Le   guerrier   des   Ombres   Brumeuses   exhiba   son   plus   beau   sourire carnassier, celui-là  même  qui vous dit : je  suis plein de sous-entendus graveleux. 

—   Ma   Dame,   sachez   que   je   suis   capable   de   faire   énormément   de choses de façon simultanée. 

Jolie intonation atrocement érotique. Non, je ne frissonnais pas… pas du tout. Aucun effet sur moi. 

Lorsqu’il poussa un soupir à fendre l’âme, je me tournai à nouveau vers lui en sachant pertinemment que j’aurais dû l’ignorer. J’aurais dû garder mon attention sur le paysage verdoyant qui défilait sur les côtés du véhicule. 

Oui. 

J’aurais dû. 

— Je suis le plus malchanceux, ne trouves-tu pas, Anae ? 

— Comment ça ? m’enquis-je, méfiante. 

Liam pencha la tête sur le côté, pensif. 

— Je sais pourquoi tu aimes mon frère et, en quelque sorte, je n’avais aucune chance dès le départ. 

—   Peut-être   parce   qu’il   est   gentil,   qu’il   est   toujours   là   quand   j’ai besoin de lui, peu importe la situation… Parce qu’il m’aime telle que je suis même si je ne fais pas les choses comme il le faudrait…

— Il est humain. 

Je fermai brusquement ma bouche. 

La réplique du vampire m’avait coupée dans mon élan. 

— « Ils » ont tous une partie humaine en eux. Moi… Non. Ma mère n’a été qu’une coquille, rien ne l'est en moi. Même  ma  représentation physique humanoïde n’est qu’une illusion. 

L’expression que Liam affichait n’était pas de la colère, ni même de la 89



résignation. Non, cela s’approchait plus de la mélancolie, un sentiment contemplatif et songeur. 

— J’ai joué la mauvaise carte… Simuler en être un ne fait pas de toi un humain. Je crois que j’ai bien retenu la leçon. 

Je me raclai la gorge, pivotant un peu plus vers lui, enfin, autant que me le permettait la ceinture de sécurité. 

— Est-ce que tu essayes de m’expliquer que tu n’étais pas réellement amoureux de moi ? 

Pourquoi ma voix avait volé dans les aigus ?! Cela donnait un accent pitoyable et désespéré ! Je me serais giflée. 

On inspire, on se calme… ce n’est que mon ego qui parle, songeai-je. 

Deux   prunelles   obscures   plongèrent   dans   les   fenêtres   de   mon   âme durant quelques secondes. 

— C’est très frustrant. Ta… « louve » parasite tes pensées. 

— Cela ne répond pas à ma question, rétorquai-je. 

Il sourit. 

— Effectivement. C’est important pour toi ? 

Non, je ne jouerai pas aux devinettes avec lui. Hors de question ! 

— Important de quoi ? 

Triple idiote ! 

— De le savoir, lâcha le vampire, avant de poser sa main sur le levier de vitesse. 

— Peu m’importe, marmonnai-je. 

Liam renifla bruyamment pour esquisser une grimace amusée. 

— Tu empestes le mensonge, rit-il doucement. 

Le frère de Keir laissa s’établir un petit silence. 

— Bien sûr que je t’aime. 

Mon cœur eut des ratés. Complètement involontaire de ma part, mais je ne m’attendais pas à cela pour ma défense ! N’importe quelle femme, qui aurait reçu une telle déclaration de ce mâle beau comme un péché, se serait retrouvée émotionnellement déstabilisée. 

—   Rassure-toi,   je   ne   viendrai   pas   vers   toi.   Pas…   encore.   Trop d’événements négatifs se dressent toujours entre nous. Sans parler des autres mâles…

Je restai muette comme  une carpe... le plastique brillant ornant ma portière me fascina subitement. Ou tout au moins, c’est ce que je voulais qu’il croit. 
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Du plastique de première qualité. 

La crème de la crème du plastique. 

— Avec le recul, je ne t’aime pas de la bonne façon. Mais c’est ainsi que le vampire t’aime. Comme quoi… les êtres de l’ombre sont capables d’amour même si ce n’est pas humain, même si c’est aussi ténébreux que la nuit. 

Ce fut plus fort que moi, je relevai la tête vers Liam. 

Dans   ses   yeux   noirs   qui   me   fixaient   avec   une   ardente   intensité dansaient des flammes rougeâtres. 

Un feu de sang. 

Le   guerrier   MacDowen   ouvrit   la   bouche   pour   dire   quelque   chose quand « on » nous percuta violemment, faisant faire une embardée à la voiture. 

Mes mains s’agrippèrent au tableau de bord passager, tandis que le vampire reprenait rapidement le contrôle du véhicule. 

Qu’est-ce que c’était que ça ?! 

Liam   stoppa   la   berline   avec   le   frein   à   main   qui   protesta   dans   un crissement   de   pneus.   Nous   nous   retrouvions   en   travers   de   la   route, totalement déserte pourtant. 

— Enferme-toi ! m’ordonna-t-il, avant de sortir précipitamment. 

Je le regardai s’éloigner légèrement de la voiture, puis il déboutonna sa veste pour la poser négligemment sur le capot. Après une sorte de « plop » 

noyé dans la brume, il apparut sous sa forme de loup noir. 

Il   sauta   d’un   bond   souple   et   gracieux   sur   le   toit   du   véhicule. 

J’entendais clairement les ongles de ses pattes contre l'habitacle. 

La peur m’agita de l’intérieur. 

Je me frottai machinalement les bras pour la vaincre, tout en jetant de petits coups d’œil aux alentours. 

Rien. 

Je ne voyais pas ce qui avait bien pu nous rentrer dedans… les griffes de Liam-loup raclèrent de nouveau le toit de la berline. Mon instinct semi-animal m’informa intuitivement qu’il cherchait le sens du vent. Il poussa soudainement un grognement  mécontent  avant de  sauter  de la voiture. 

Puis, il trottina le long de la route, la truffe collée au sol jusqu’à l’endroit où nous avions failli visiter le décor d’un peu plus près. 

J’allais finir par me faire un torticolis à m’échiner à le suivre des yeux. 
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finalement lever le museau en l’air. Un second grondement me parvint plus distinctement, car bien plus féroce que le précédent. Le guerrier du clan des Ombres brumeuses n’aimait pas ce qu’il humait, apparemment. 

Il revint vers moi – toujours enfermée – dans une course effrénée. 

Liam sauta dans les airs pour se retransformer en « vampire ». Rien que cette scène valait son pesant d’or massif. Une seconde auparavant, c’était un loup, la seconde suivante : l’animal s’était comme « étiré » pour laisser place à la forme humanoïde dans un serpent de brume laiteuse… et atterrir tel un coureur sportif dans les starting-blocks, mains sur le bitume. 

Sans même prendre la peine de récupérer sa veste, le frère de Keir me fit signe d’ouvrir, j’obtempérai, encore sous le choc. 

Une prestation digne d’un grand film hollywoodien ! 

Dès qu’il fut au volant, le vampire démarra en trombe la berline. 

Il serrait les dents et ne cessait de scruter régulièrement le rétroviseur. 

Au moment où j’allais lui poser la question qui me  démangeait les lèvres, il me fit sursauter en jurant entre ses dents. 

Cependant, plus nous mettions de la distance entre le lieu de l’incident, plus le vampire se détendait. 

— Pourrais-tu m’expliquer ce qu’il vient de se passer ? 

—   C’est…   étrange.   Je   crois   que…   Je   crois   que   nous   avons   été seulement un « dommage collatéral ». Il y avait une forte odeur d’iode. Ce n’était pas une créature invisible mais une sorte de bourrasque. 

— Une bourrasque ?! 

Liam hocha plusieurs fois la tête, le regard rivé à la route. 

— Je n'y comprends rien ! m’écriai-je un peu trop hystérique. 

— D’accord, d’accord ! Nous ne sommes pas en danger. Du moins, je ne le pense pas ou nous ne le sommes plus. Je suppose – note bien le verbe supposer – que nous avons failli être attaqués par un des sbires de Poséidon. Je présume qu’Eole nous a… « poussés ». 

— Eole ? C’est qui ça ? Le Dieu des éoliennes ? 

Liam retint un rire de justesse. 

— Presque, si tu préfères, c’est le régisseur des vents, un des Maîtres des sorciers tempestaires. Une personne au service de ton… père. 

— Et Eole nous a sauvés ? En nous poussant ? 

— Oui… – le vampire baissa ma vitre en appuyant sur un bouton. Tu vois là-bas ? Nous ne sommes pas très loin de la mer… qui dit mer…

—… dit Poséidon, terminai-je à sa place d’une voix blanche. 
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— Oh Seigneur ! 
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 * Eole, par le peintre Theodoor Van Thulden (1606 – 1669)

 Eole   dans   la   mythologie   grecque :   durant   la   fameuse   « Odyssée d’Ulysse » :

 Eolie est une île entourée par un mur de bronze (y voir ici de la roche de cette teinte), dont le Maître des lieux n’est autre qu’Eole. Il a reçu de Zeus le statut de régisseur des vents. 

 C’est un hôte attentionné qui a pour habitude de bien recevoir ses invités et même de les garder durant un mois. 

 Ulysse   accoste   chez   lui   et   après   s’être   reposé   pendant   quatre semaines,   Eole   lui   fait   cadeau   d’une   outre   qui   referme   moult   vents impétueux et aideront Ulysse à voguer très rapidement au cours des neufs jours qui suivront… Jusqu’à ce que son équipage, jaloux, ouvre l’outre et libère ainsi des vents contraires ramenant Ulysse à Eolie. Cette fois-ci, le Maître des vents l’accueillit plutôt froidement et lui ordonna de repartir  

 « illico presto »…

 Dans LOB, Eole est également un serviteur et ami de Zeus et vient donc de sauver in-extremis sa fille, Anae, et Liam d’une attaque sournoise de Poséidon. Il est associé dans la saga à l’ange déchu Ezeqeel, celui qui enseigna   aux   hommes   la   connaissance   des   nuages   selon   le   livre d’Hénoch. 
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***

Voilà donc la petite maisonnette, ou garçonnière, au choix, de Liam MacDowen.   Elle   serait   considérée   sans   nul   doute   comme   une   villa bourgeoise en France. Des pierres apparentes, des volets vert tendre… un immense jardin entretenu, genre gigantesque pelouse de terrain de golf. 

Le vampire m’ouvrit courtoisement la portière, puis m’invita à sortir de la berline d’un geste moqueur de la main. 

— Bienvenue, madame Lejoillier, dans votre humble demeure. 

Le ton sarcastique ne m’échappa pas, mais je feignis ne pas l’entendre. 

Après avoir fermé sa voiture en appuyant sur le bouton « magique » de son trousseau de clefs, Liam me précéda afin de déverrouiller la porte d’entrée. Il restait sur le seuil, tenant le pan de bois de sa main droite, m’obligeant de cette manière à passer devant lui… voire le frôler. 

Satan lui-même était moins calculateur ! 

Je me redressai de toute ma hauteur, le défiant clairement, nantie d’un air faussement assuré. Il y répondit par un sourire narquois : eh bien, vas-y donc ! 

Au moment même où j’arrivais à son niveau, ce démon s’inclina vers moi afin de me souffler dans le cou. Résultat ? Je détalai comme un lapin à l’intérieur de la maison, poursuivie par son rire. 

Lorsque Liam referma la porte, je me retrouvai dans le noir complet, le temps que mes yeux s’habituent légèrement à la pénombre. 

— Est-ce que… je me raclai la gorge. Est-ce que tu pourrais allumer la lumière, s’il te plaît ? tentai-je de demander le plus normalement possible. 

Ce qui était un exercice difficile en avançant à tâtons. 

Mais ils étaient où, ces fichus pouvoirs de louve ?! 

— Je ne trouve pas ça drôle, monsieur MacDowen ! dis-je, entre mes dents. 

Pas   de   réponse.   À   quel   jeu   aussi   immature   que   machiavélique s’adonnait ce vampire psychotique ?! 

Soudain, un torse… plutôt musculeux, me bouscula contre le mur et la lumière fut ! 

— Là. 

Le   vampire   avait   murmuré   ce   mot   avec   lenteur,   tout   en   désignant l’interrupteur à ma gauche. Je me glissai sous son bras afin de récupérer 95



un minimum d’espace vital. Liam ne changea pas de position, il se limita seulement à me suivre de ses jolies prunelles noires d’encre. 

— Merci. 

Le ton de ma voix était presque naturel… je faisais de gros progrès en self-control !   Liam   exécuta   un   gracieux   demi-tour   sur   lui-même   et s’adossa au mur de pierres que j’occupais juste avant. 

— Tu n’as rien à craindre de moi, m’annonça-t-il calmement. 

— Oh cette blague ! 

Liam haussa un sourcil. 

— Je t’assure que je ne te toucherai pas. Du moins… pas vraiment. 

J’attendrai patiemment que tu viennes à moi cette fois-ci. 

Là-dessus il croisa les bras sur son torse, tout en affichant une moue mi-séductrice, mi-goguenarde. Je l’imitai jusque dans la gestuelle. 

— Tu sais, il y en a qui sont morts de vieillesse à force d’attendre. 

— Ne t’inquiète pas… je compte bien profiter de mon immortalité. Tu m’offres tous les signes d’espoir dont j’ai besoin pour prendre mon mal en patience. 

— Dans tes rêves ! m’énervai-je. 

— Tu  peux mentir  à  voix haute,  mais  difficile  de  me  duper, Anae Leffroy, susurra Liam de sa voix la plus douce. 

Puis le vampire se mit à siffloter un air de jazz qui m’était inconnu. 

Les paupières closes, il resta là, contre le mur, perdu dans son monde intérieur. 

J’étais littéralement estomaquée par tant d’assurance ! 

Le guerrier des Ombres Brumeuses dénoua légèrement sa cravate, ses cheveux  d’un noir  profond brillaient  sous  la  lampe  malgré  sa  coiffure défaite,   comme   s’il   avait   passé   plusieurs   fois   ses   doigts   dans   leur épaisseur. 

Autre chose… son costume flattait outrageusement son corps ! 

Cela était presque indécent de le regarder ! 

Détourne   les   yeux !   Mais   détourne-les,   bon   sang   de   bonsoir ! 

m’ordonnai-je.   Je   finis   par   les   laisser   errer,   un   petit   peu…   pur   attrait artistique. Oui, c’était pour l’art. Telle une enfant prise en train de voler des bonbons, je perçus le regard du vampire avant même de l’affronter. 

Deux billets qu’il n’avait plus les yeux fermés…

Bingo ! 

Liam dévoilait même les deux petites canines carnassières. 
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Je ne la vis pas immédiatement… la traînée de brume. Par contre, je la sentis rondement lorsqu’elle me caressa le mollet. Je hoquetai et me mis furieusement à secouer la jambe pour tenter de la repousser. 

— Arrête ça tout de suite ! m’écriai-je, en l’apercevant s’élever de plus en plus haut. 

Elle formait à présent une espèce de main translucide, effleurant ma cuisse droite. Nos regards se croisèrent, même si Liam ne bougeait pas d’un iota, chacun de ses muscles paraissait se crisper régulièrement. Ses doigts   blanchissaient   en   s’accrochant   violemment   à   ses   biceps.   Les prunelles subitement enflammées par des vagues rubis se plongèrent dans les miennes et un son typiquement masculin s’échappa de ses lèvres. 

Je reconnus sans peine la sensation qui agita mon bas-ventre lorsque les doigts invisibles frôlèrent mon sein. 

Je refusai net d’éprouver du désir pour lui. 

Mon esprit se révoltait. 

Liam humecta brièvement ses lèvres avant d’esquisser un demi-sourire sensuel. Le vampire avait l’air d’un affamé ne risquant pas de se contenter uniquement   des   hors   d'œuvre…   Sa   caresse   à   distance   devint   plus insistante, et, quand la brume chercha à s’insinuer sous mes vêtements, ma respiration fut carrément erratique. 

— Je croyais que tu ne devais pas me toucher… murmurai-je, à bout de souffle. 

Liam déplia ses bras afin d’agiter lentement ses mains. 

— Techniquement, je ne te touche pas vraiment… non ? rétorqua-t-il, comme pour appuyer le fait qu’il n’y avait aucun contact physique entre nous. 

— Je t’en prie. Arrête ça. 

Je me laissai tomber sur le sol. 

— Dans une minute… juste… une… toute petite minute. 

Sa voix me paraissait lointaine, étouffée. Avait-il du mal à s’exprimer, lui aussi, ou était-ce mes oreilles qui ne remplissaient plus correctement leur fonction ? 

Désormais, la brume s’étirait directement sur ma chair, l’électrifiant d’une façon si étrange, si surnaturelle, que je n’arrivais plus à penser. Ce n’était en rien comparable avec un « toucher » humain : la consistance d’une main bien réelle, mais le contact d’un souffle chaud…

Je   devins   de   plus   en   plus   alanguie   et   cessai   presque   de   lutter.   Ne 97



sachant  pas qui  avait gémi, j’osai vérifier  en direction de  Liam ; mon ancien amoureux en profita pour me capturer « mentalement ». Des éclats rougeâtres   léchaient   régulièrement   les   fenêtres   de   son   âme…   je   me retrouvai hypnotisée. 

Ce fut à cet instant qu’il m’envoya une image dans mon esprit… lui et moi, dans un lit de soie noire, en sueur. Des cris chuchotés résonnant dans un écho sourd autour de nous pendant que son corps ondulait sur le mien. 

Les   murmures   me   traversaient   physiquement,   retentissant   dans   chaque parcelle   de   mon   être   tout   en   m’offrant   des   vagues   sensorielles inimaginables. 

Il avait l’expression de l’homme au bord de l’orgasme et moi-même, je ne devais pas en être loin. 

La   brume   était   partout :   elle   rampait   sur   chaque   centimètre   de   ma personne, une langue éthérée goûtant ma peau, millimètre par millimètre. 

Ce plaisir m’était complètement inconnu, incomparable. 

— On… on ne couche pas réellement ensemble là… 

Quelque   part,   noyé   dans   cet   océan   de   sensations,   mon   cerveau réussissait l’exploit de ne pas lâcher totalement prise. 

Il avait un sursaut de conscience pour nous deux. 

Dieu merci ! 

— Non… pas réellement…

Après   avoir   bredouillé   ces   mots,   Liam   se   laissa   également   glisser jusqu’au sol, la tête renversée en arrière. 

— Cède-moi… ici. Ouvre-moi  le chemin, m’ordonna doucement le vampire. 

Je ne comprenais rien de ce qu’il voulait, ne souhaitant que prolonger cette   intimité   renversante.   Il   était   impossible   à   un   être   humain   d’être partout à la fois, de cette façon… Enfin partout… il restait néanmoins un lieu non conquis…

Ô mon Dieu ! 

Et au lieu de me sortir de ma transe quasi orgasmique, cette révélation m’enflamma encore plus. 

« Résiste ! » m'intima l’unique partie sensée de mon cerveau. 

— Non, souffla Liam. Ne résiste pas… Je veux te goûter. 

Là, il planta ses doigts dans le plancher et la brume se fit plus dense, aussi compacte qu’une entité de chair et de sang. 

Il ne m’était plus possible de lutter. 
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Mon dernier fil de raison s’évapora sous son assaut au creux de mon intimité.   Au   même   instant,   Liam   écarquilla   les   yeux,   ses   pupilles devinrent deux perles incandescentes dans une mer de ténèbres. Sa bouche s’entrouvrit, toutes canines dehors, puis laissa s’échapper un râle sourd. 

J’étais anéantie par le feu d’artifice explosant, contractant mon bas-ventre en de spasmes divins. Involontairement, mes paupières s’abaissèrent, elles aussi, vaincues par l’ultime orgasme qui me secouait entièrement. 

Comment   pouvait-on   qualifier   ce   qui   venait   de   se   passer   entre   le vampire et moi ? Nous avions tous deux gardé nos vêtements, et étions restés à un mètre l’un de l’autre ! 

J’avais honte. 

Que devais-je faire ? Me lever et agir comme si de rien n’était ? Me mettre en colère et le traiter de tous les noms ? 

— Anae ? 

C’était la voix rauque d’un homme venant de faire des galipettes… pas de doute. J’allais garder pour moi cette expérience. Voilà, encore un secret à   emporter   dans   la   tombe.   Il   m’était   déjà   arrivé   de   faire   des   rêves érotiques d’une intensité moindre, mais très réels. 

Exactement. 

Je venais de faire un… incroyable rêve érotique. 

Point. 

— Anae ? Tu… vas bien ? Je t’aide à te relever ? 

Oh je maudissais cette intonation suffisante de mâle, celle de celui qui vient de vous donner du plaisir. 

— Non. 

J’avais, quant à moi, le timbre de la femme comblée. 

Je me serais giflée. 

— Je vais te préparer une tisane et un bain. Après… tu dormiras une heure ou deux en attendant que… bref. 

Un gloussement presque hystérique sortit de ma bouche. 

Fais donc ça ! 


***

Liam était assis face à moi et lui aussi buvait dans un mug… mes deux mains à couper que ce n’était pas une camomille. 

Je   devinais   son   regard   rivé   sur   ma   personne,   en   puisant   dans   ma 99



volonté pour ne pas en faire autant. Le nez dans ma tasse, je lui posai tout de même la question qui hantait mon esprit. 

— Que m’as-tu fait exactement ? 

— Un centième de ce que je souhaite réellement te faire. 

Mes doigts serrèrent méchamment la porcelaine entre mes mains. 

— Ce n’était pas le sens de ma question, et tu le sais, fis-je calmement. 

Je le vis, sans vraiment le regarder, boire une longue gorgée de ce qui devait être du sang. 

— C’est vrai. 

J’en avais marre qu’il tourne autour du pot. Après avoir posé plutôt sèchement mon mug sur la table de la cuisine, je levai la tête vers lui. 

Deux prunelles onyx m’attirèrent dans leurs filets. 

— Dis-moi la vérité, Liam. 

— C’est un vieux rite des Ombres Brumeuses. Nos ancêtres n’étant que forme vaporeuse, il n’y avait aucune autre façon pour eux d’aimer les humains. C’est seulement au fil des siècles qu’ils ont appris à se former un corps à force de naître dans des réceptacles de chair. 

— Pourquoi ? Pourquoi maintenant ? 

Liam   haussa   les   épaules.   Il   ne   se   força   même   pas   à   sourire   pour détendre  l’atmosphère.  Une  sorte  d’aura  émanait  de  sa  personne… La nuit. C’était la nuit… à la fois ténébreuse, mystérieuse et séductrice. 

— J’ai sincèrement essayé de t’aimer comme l’un de tes semblables. 

Jamais je n’aurais pris le risque de t’effrayer. Pourquoi maintenant ? Parce que je veux que tu comprennes bien qu’il existe d’autres options… dont moi. 

— Rien que ça ! 

Liam se leva pour aller rincer sa tasse à l’évier, derrière moi. 

— Oui. Je n’ai jamais pratiqué ce rite avec qui que ce soit d’autre. 

J’aurais pu même m’en abstenir avec toi… seulement…

Je percevais sa proximité, ce qui me provoqua une série de frissons le long de la colonne vertébrale. 

— Seulement, reprit-il, j’ai intercepté ton désir. Tu me voulais. Cela faisait si longtemps que tu ne m’avais pas désiré de cette manière que j’ai saisi la balle au bond. Tu m’en veux ? 

— Je t’en veux. 

— N’as-tu pas aimé ? 

— Je…
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Dire  que  je  n’avais pas  apprécié  eut  été  un mensonge  de  première catégorie.   Même   le   dos   tourné,   je   pouvais   presque   le   voir   rire silencieusement. 

— Inutile de mentir, je sais   parfaitement  que tu as aimé. Sache que, lorsque tu as eu un orgasme en sus d’avoir pu le goûter, comme d’autres dégustent   des   pâtisseries,   cela   décuple   le   mien.   Les   incubes   et   les succubes sont des créatures nées des Ombres d'Hadès. Ils utilisent une version   de   ce   rite   pour   se   nourrir.   Je   ne   t’ai   offert   qu’un   minuscule échantillon… Nous pourrions aller beaucoup plus loin si tu…

—   Non,   merci,   le   coupai-je   rudement,   en   songeant   qu’on   pouvait devenir rapidement accro à ce genre de plaisir. 

Puis, je me redressai à mon tour, dans l’idée de sortir précipitamment de la cuisine. 

— Ton amour me manque. Ne me déteste pas d’utiliser ton désir pour te ramener à moi. 

Je stoppai net sans franchir le seuil. 

— L’amour n’est pas que… cela. On ne peut pas tout effacer et repartir de zéro comme si de rien n’était. 

— S’il y a des braises pour me faire espérer… Je donnerai tout pour réanimer le feu. Je ne jouerai pas franc jeu, je n’agirai pas comme un humain. Parce que je ne le suis pas. J’ai tenté de le faire en tant que tel et j’ai échoué. L’Ombre Brumeuse te séduira selon sa nature profonde. 

Je lui fis face et réalisai aussitôt que je n’aurais pas dû. Tout au fond de moi, je savais qu’il ne fallait pas que je le voie, pourtant, comme à mon habitude, je fonçai tête baissée dans l’opposé de ce qui était intelligent et prudent. 

— Dixit l’homme qui va se marier à une future Oracle. 

Ma voix dérailla au milieu de la phrase. 

Liam pleurait. 

De longues traînées de sang de vampire coulaient le long de ses joues. 

Des larmes noires. Il ne fit aucun geste pour les essuyer, ou même les cacher. 

— C’est un mariage politique. Je n’éprouve rien pour Elize. Rien qui ne soit comparable à ce que je ressens pour toi. Tu m’as arraché le cœur le jour où j’ai posé les yeux sur toi. J’ai été stupide. J’ai cru que le seul moyen pour que tu m’aimes était de faire semblant d’être autre chose que ce que je suis réellement. Je suis un excellent acteur, Anae, les vampires 101



sont les meilleurs en ce domaine… Nous sommes obligés de l’être pour évoluer parmi les humains. On se fait parfois prendre à notre propre jeu, c'est le risque. J’ai compris beaucoup de choses depuis. Je n’arrive pas à pardonner ta trahison mais je la comprends, désormais. D’une certaine manière, elle m’a été bénéfique, j’ai appris grâce à elle. Sur moi, sur toi… 

sur l’amour. 

— Cela n’efface pas le fait que tu vas te marier. J’ai beau être une Nephilim,   j’ai   été   élevée   comme   une   simple   humaine   et   les   valeurs morales qui vont avec. Je ne peux pas accepter ce qui vient de se passer entre nous. Tout cela m’a déstabilisée, j’ai fait n’importe quoi depuis que j’ai atterri dans ce…. 

Là j’englobai d’un geste l’espace de la pièce comme si cela désignait ce qui se trouvait au-delà des quatre murs. 

—… monde qui n’existait que dans les romans fantastiques, terminai-je. Je ne peux pas revenir en arrière et agir autrement. Je ne veux pas me justifier, mais oui je t’ai trahi. Dans les circonstances où cela s’est déroulé, j'ai pris les décisions dictées par mon instinct. Il n’en reste pas moins que tu as tué Luc alors que rien ne t’y obligeait…

— Bien sûr que si. Vous étiez tous les deux la cause de ma douleur. 

Mais il m’était inconcevable de te tuer, toi. Je suis un meurtrier depuis que j’ai l’âge de tenir une épée entre mes doigts. Comment voulais-tu que je réagisse ? En lui serrant la main et en lui souhaitant bonne chance ? Tu penses   sincèrement   que   c’est   ce   qu’Emmery   et   mes   maîtres   d’Armes m’ont inculqués ? Tu veux que je te comprenne mais tu ne fournis aucun effort pour me rendre la politesse, Anae. Tu es injuste. 

Oui je l’étais. 

Et alors ? 

Nous vivions dans un pays libre, non ? 

—   Je   vais   prendre   mon   bain,   annonçai-je   pour   couper   court   à   la conversation. 

Je n’avais pas envie de m’appesantir là-dessus aujourd’hui. 

Un cumul d’un tout, fatigue, émotion… non vraiment. 

Pas aujourd’hui. 

— Très bien. Repose-toi surtout… Je t’aime. 

Ou comment prendre les jambes à son cou. 

Cela décrivait parfaitement ma réponse qui suivit cette déclaration. 

102



***

Lorsque j’ouvris les yeux, je vis le visage de Liam penché au-dessus du mien. Décidément, il aimait se tenir perché sur les têtes de lits. 

— Bien dormi ? 

Je grommelai quelque chose qui ressemblait vaguement à un « oui » 

avant de me cacher sous la couverture. Qui ne resta pas bien longtemps en place car le vampire la tira afin de me découvrir. 

— Il va falloir que tu te lèves… À moins que tu ne préfères que nous testions   d’autres   rites   de   mon   clan…   Ce   que   j’ai   goûté   de   toi   m’a submergé au point où j’ai encore les échos de ton plaisir dans mon corps. 

Cependant, je ne refuserai pas de faire ça à la manière humaine, cette dernière possède également des aspects exquis…

Je l’ignorai en repoussant nerveusement le reste de la couette. 

Liam éclata de rire. Le genre de rire qui m’énerva car il sous-entendait qu’il captait mon trouble. 

— Et  si je t’embrassais ? me  proposa-t-il, tandis que je laçais mes chaussures. 

Je   demeurai   muette.   Que   pouvais-je   sincèrement   lui   répondre ?   Je n’avais aucune réplique pouvant le mettre un tant soit peu en « boîte », surtout après avoir vécu une expérience aussi démentielle avec lui. 

—   Si   je   laissais   mon   odeur   sur   toi   pour   rendre   fou   ce   clébard ? 

poursuivit le vampire, sans bouger de la tête de lit. 

Je   me   mordis   furieusement   la   langue   afin   de   m’aider   à   garder   le silence, puis me dirigeai vers le mur, là où se trouvaient la patère et mon gilet de laine accroché dessus. Lorsque je me tournai, je ne pus retenir un cri de surprise : Liam, à quelques centimètres de moi. Je fermai les yeux pour déglutir péniblement ma salive. Maudites soient ces créatures aussi furtives que des ninjas surentraînés ! 

— J’ai très envie de lécher tes lèvres… susurra-t-il. Peut-être même les mordre…   gentiment.  Avec   délicatesse…   qu’en   dis-tu,   ma   douce ?   Ma faiblesse…

Tout en chuchotant ces mots, il avait penché son buste de façon à ce que son visage puisse frôler le mien. À peine un effleurement, mais qui m’électrisait entièrement. 

— Tu… ne me demandes… pas…
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pulsait fiévreusement ma veine jugulaire. 

—… de quelles lèvres je parle ? finit-il en souriant, car je percevais son sourire sur mon épiderme sensible. 

Mon sang devint de la lave en fusion. Était-ce bien le moment pour faire des jeux de mots à double sens ?! 

Puis, il se redressa lentement, assez pour ajuster son regard au mien, les   deux   mains   posées   à   plat   contre   le   mur,   de   chaque   côté   de   mon visage… me dominant complètement, m’emprisonnant…

Son sourire s’élargit. Il y avait quelque chose de fascinant dans ce sourire.   Il   dégageait   beaucoup   d’érotisme,   mais   aussi   de   ténébreuses promesses... voluptueuses. Les battements de mon cœur s’accélérèrent, surtout quand ses yeux devinrent deux pierres précieuses écarlates. 

Nous restâmes une éternité ainsi, seulement à se fixer l’un l’autre ; une respiration trop bruyante pour moi, une immobilité irréelle pour lui. 

Soudain, il approcha sa bouche très près de la mienne, en s’abstenant de   la   toucher   néanmoins.   C’était   insupportable,   mes   yeux   dérivèrent dessus un quart de seconde mais ce fut suffisant pour que je désire qu’il m’embrasse. Un souhait bref que Liam put surprendre facilement vu ses dons de vampire. 

— J’ai besoin de toi, Anae Leffroy, avoua-t-il dans un souffle, les yeux presque clos. Reviens vers moi… viens vivre dans mon monde, si le tien s’effondre. Un jour… je te conterai une petite histoire et tu découvriras que le destin est autant facétieux que cruel. 

— Qu’est-ce que… que veux-tu dire par là ? bégayai-je, perdue. 

Le vampire se rapprocha un peu plus, mon pouls s’emballa de plus belle. 

— C’est un secret que je garde depuis longtemps… Lorsque tu seras à nouveau mienne, je le partagerai avec toi, murmura-t-il si doucement, que je ne fus pas sûre d’avoir bien compris. Quand cet instant béni arrivera… 

tu sauras à quel point la morsure d’une Ombre Brumeuse peut se révéler source de grand plaisir. 

J’avalai   laborieusement   ma   salive   encore   une   fois,   ma   gorge   était devenue aussi aride que le désert de Gobi. Venait-il de dire qu’il voulait me… me…

— Tu vas te servir de moi de cette façon ? Je croyais que…

— Je te l’ai dit : oublie mon comportement passé. Beaucoup de choses ont changé… Anae, tu as également une part de ténèbres. Ça modifie 104



énormément la donne et ouvre une multitude de possibilités. 

Je devais réagir… dire n’importe quoi pour qu’il s’éloigne…

— Ton frère m’a déjà mordue, je sais déjà ce que…

—   Non,   tu   ne   sais   pas,   me   coupa-t-il   durement.   Keir   n’est   pas totalement une Ombre. Jamais il n’aurait pu se servir de son corps pour te caresser, te prendre, comme je l’ai fait tout à l’heure. Parce que je t’ai faite mienne, Anae… à ma manière, qui ne peut être comparée à aucune autre ! 

J’ai été en toi, je t’ai prise et je le ferai encore, sois-en certaine. 

Sans me laisser l’opportunité de répondre, il enchaîna :

— Ding dong… Rex-le-chien10 est arrivé, chuchota le vampire. 

—   Ce   n’est   pas   un   chien !   Toi   aussi   tu   te   transformes   en   loup ! 

marmonnai-je, furieuse contre moi-même d’être troublée par ses aveux. 

Le vampire haussa les épaules. 

— En ce qui me concerne, les instincts de canidé ne me gouvernent pas quand j’opte pour cette forme. Par exemple : je ne marque pas mon territoire en levant la patte contre un arbre. Je n’en jurerai pas pour Rex-le-chien. 

— Va te faire voir, Liam ! 

— Par toi ? Quand tu veux, ma douce. 

10  Ici, Liam fait référence à Luc Lejoillier. 
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— CHAPITRE V —

– Combats –

 « La vie est un combat. Accepte-le. » 

 Mère Theresa 
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– Fadlan –

L’Ailuranthrope Tigre n’aimait pas la température écossaise, ce pays ne convenait décidément pas à sa nature animale. 

Vêtu   de   noir   de   la   tête   aux   pieds,   seuls   ses   yeux   bleu   clair   se distinguaient   dans  l’obscurité   de   la   nuit.   Brusquement,   il   s’immobilisa dans les bois de la vallée. 

— Sortez de votre cachette, vous êtes aussi bruyants qu’un troupeau d’éléphants. 

Ce fut Balam qui se présenta le premier, suivi de près par Morax et une Ailuranthrope qu’il avait déjà croisée par le passé. 

La   petite   voleuse,   songea   le   serviteur   de   Pol,   en   souriant intérieurement. 

— Alors comme ça, tu te sens assez en confiance pour attaquer à toi seul le clan Strigoiul ? s’exclama Morax avec bonhomie. 

Fadlan resta silencieux, mais défia son maître d’Armes, dont il devinait le regard sous la capuche. Ce dernier ne le provoqua pas ni se moqua de sa témérité :

— Combien sont-ils et le principal… où sont-ils ? 

— Une petite dizaine, pas très loin de nous. 

Morax sortit une énorme  hache de son dos puis s’amusa  à la faire tournoyer   sur   le   côté,   tel   un   épéiste,   démontrant   une   force   hors   du commun. 

— Eh bien, allons trancher quelques têtes ! rugit-il. 

Balam esquissa un demi-sourire. 

— Laissez donc Sven à Fadlan, mes amis. Agissons en invités civilisés et contentons-nous des petites gens. 

Le sorcier de Java dévoila ses larges canines en guise de remerciement. 

— Sauvons Turfan, ajouta Mirrah, le regard luisant. 

Fadlan opina. 


***

Balam jeta le dernier vampire-soldat roumain comme on se débarrasse d’un insecte répugnant. La créature tomba sur le sol dans un bruit sourd et flasque. Les membres du clan Strigoiul avaient occupé les restes d’une ruine   de   la   vallée   d’Ullapool,   les   pister   avait   été   d’une   déconcertante 107



facilité. 

Sur   une   énorme   dalle   de   pierre   froide,   Sven   le   vampire   regardait tranquillement   ses   assaillants.   Il   s’avança   de   quelques   pas,   les   mains croisées dans le dos, un sourire malsain aux lèvres

— Mais quel honneur ! Deux puissants et deux Ailuranthropes pour moi. Devrais-je me sentir flatté ? 

Fadlan   se   rapprocha   lentement   de   son   ennemi   tout   en   ôtant   les vêtements superflus pour le combat à venir. Le Tigre-garou termina en enlevant son masque pour le jeter au loin. 

Le dernier vivant de la grande tribu des sorciers de Java se dressa, face à son adversaire, torse nu, les cheveux noués en un chignon serré. 

Les   deux   êtres   s’observèrent   longuement,   sans   bouger,   puis,   Sven plissa les yeux. 

— Pourquoi ton odeur me semble si familière ? demanda le vampire, intrigué. 

Fadlan   ne   répondit   pas.   Son   regard   bleuté   s’était   mué   en   glace ; impossible au Roumain de traverser ce mur épais et accéder ainsi à ses pensées. 

Brusquement, le Tigre-garou leva son bras gauche en direction du ciel et aussitôt une formation nuageuse, presque noire, se mit à dessiner un cercle agité dans la voûte céleste, au-dessus d’eux. Des éclairs crépitaient à l’intérieur de la masse grisâtre, l’illuminant par flash. 

Morax,   Mirrah   et   même   Sven   levèrent   la   tête   vers   l’étrange phénomène. Sauf Balam sagement assis en tailleur sur le sol, caressant avec tendresse son cobra rouge, enroulé autour de son épaule. La tête du reptile dansait comme si une musique connue de lui seul retentissait et l’entraînait dans son rythme. Soudain, une foudre bleutée vint se planter dans la paume de Fadlan sans que ce dernier ne sourcille. Le vampire écarquilla   les   yeux,   ses   prunelles   d’obsidiennes   luisaient   à   la   fois d’étonnement et de… crainte ? 

— Cela ne peut être toi… murmura le Roumain. 

Des arcs électriques sortaient de la main du Thérianthrope, on aurait presque cru qu’ils étaient vivants, virevoltants autour de ses doigts, dans un chant strident. Fadlan se mit à courir en direction du vampire, toujours immobile, sur son piédestal. Le bras crachant de la foudre, le long de son corps, il bondit sur Sven. 

Le Strigoiul sauta dans les airs afin d’éviter l’Ailuranthrope tigre. 
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Peine perdue, Fadlan prévoyant l’esquive, avait changé de dimension afin de lui permettre de se retrouver au-dessus de son ennemi, et lui lâcha une pluie d’éclairs. 

Un   horrible   cri   étranglé   sortit   du   gosier   du   vampire,   qui, instinctivement   porta   les   mains   à   son   cou.   Un   long   jet   de   sang   noir éclaboussa le sorcier de Java avant que le vampire ne tombe à terre. 

Le Thérianthrope atterrit en douceur près du corps inanimé de Sven. 

— Et dire que je m’étais fait toute une montagne de cet affrontement. 

Je ne suis même pas satisfait de ma vengeance, dit simplement le serviteur de Pol avant de se détourner. 

Tandis que le sorcier baissait les yeux sur sa main, qui avait accueilli le pouvoir de la foudre, il n’aperçut pas l’expression horrifiée de Mirrah. 

Cela l’aurait sans doute averti de l’attaque trop rapide du vampire. 

Lorsque, pressentant peut-être que quelque chose n’allait pas, Fadlan leva les yeux vers Morax, le Tigre-garou se retourna lentement mais ne put empêcher les crocs de Sven de venir se planter dans sa jugulaire. 

Le Roumain enfonça aussi ses ongles anormalement longs dans les épaules du protecteur d’Anae, s’agrippant à lui tel un chien féroce qui ne lâcherait sa proie qu’au décès de cette dernière. Fadlan feula rageusement avant de se projeter lui-même contre un mur afin de tenter d’assommer le vampire. 

Les deux adversaires bougeaient trop rapidement pour que le reste de l’équipe ose s’en mêler, au risque de blesser leur ami. 

Le serviteur de Pol réitéra la manœuvre plusieurs fois, jusqu’à ce que la tête du vampire ne soit qu’une masse informe. Finalement, la créature de la nuit desserra sa prise et s’affala dans une mare de sang noir. 

Fadlan se jeta sur la dépouille avec fureur. Ses deux mains mutèrent en griffes de tigre et il laboura frénétiquement le buste du vampire : à chaque coup du Thérianthrope, le corps se soulevait pour retomber mollement, sans vie. 

 — Meurs, ignoble assassin ! Tu as pris la vie de ma mère enceinte ! Tu as pris la vie de ma petite sœur si aimée ! Mais crève dans la souffrance ! 

 Et que ma haine parte avec toi ! Je lave mes blessures dans ton sang de créature sans âme !  hurla le sorcier de Java dans sa langue natale. 

Morax brandit sa hache pour décapiter le Strigoiul. 

La tête du vampire roula sur quelques mètres, plus loin que le reste de sa dépouille. Fadlan s'écarta de Sven, et se serait effondré si Balam ne 109



l’avait pas soutenu promptement. 

— Ce n’est pas le moment de mourir, Séide. Pas sur la victoire de ton passé.   Que   les   tiens   puissent   désormais   reposer   en   paix,   le   sang   de l’assassin a purifié leurs âmes, chuchota son maître d’Armes. 

Fadlan leva les yeux vers Balam et croisa pour la première fois le regard du puissant. 

Et là, le Thérianthrope comprit. 

Compris ce qui se cachait sous la grande capuche. 

Au-delà d’une souffrance semblable à la sienne. 

La créature reptilienne baissa la tête afin de se soustraire aux yeux pâles du sorcier, mais un sourire quasi amical tira sa bouche. 

— Il est temps de sauver ton propre Séide, mon ami, murmura Balam. 

Morax vint à la rescousse et aida l’Ailuranthrope à marcher. 

— D’après le dernier suceur de sang que j’ai tué. Le petit est enfermé dans l’aile ouest de cette bâtisse, informa le géant à la barbiche. 


***

– Anae –

Je me retrouvais seule avec Luc. 

Les   deux   mâles   s’étaient   ignorés   avec   superbe,   agissant   comme   si l’autre n’existait pas. Cette attitude avait laissé un parfum de malaise dans la maison, même après le départ de Liam. 

Feignant   de   contempler   une   peinture   représentant   les   Highlands, j’observais à la dérobée la dernière recrue de Pol. C’était étrange de le voir à nouveau dans des vêtements « normaux » : un large jean d’un bleu délavé   et   un   pull   noir   –   excessivement   moulant   –   à   col   roulé. 

Certainement, afin de cacher la cicatrice autour de son cou. 

Autre chose. 

Il   avait   coupé   ses   cheveux.   Les   mèches   blondes   lui   tombaient désormais sur la nuque. Occupé à paramétrer son téléphone portable, il ne remarqua pas tout de suite mon manège. 

— Ce que tu mates te plait à ce point, lâcha subitement le loup-garou sans prendre la peine de relever la tête. 

Eh bien rectification : il m’avait bel et bien repérée. 

Luc se trouvait dans la cuisine, face à son sac posé sur la table d’une 110



blancheur cérusée. Moi, j’étais près du seuil, mais les pieds dans le salon. 

— Je me disais juste que ces vêtements t’allaient très bien. 

Bravo pour la banalité ! 

Ma fille, tu te débrouilles de mieux en mieux pour les justifications crétines ! songeai-je, irritée. 

Même le visage penché sur son téléphone, je pus distinguer le sourire mi-figue, mi-raisin, du Thérianthrope. 

— Je te renvoie le compliment. Ce pantalon te sied à merveille. Il met en valeur ma partie préférée de ton anatomie. 

Ne   rougis   pas,   ne   rougis   pas,   m’intimai-je   en   grattouillant   le chambranle   de   la   porte   qui   séparait   les   deux   pièces.   Je   mettais   tant d’ardeur dans ce geste, qu’on aurait pu croire qu’écailler la peinture avec mes ongles était une mission capitale pour l’humanité. 

Eh bien non. 

Seulement,   occuper   mes   mains   m’empêchait   d’avoir   le   teint   d’une tomate mûre et obligeait mes yeux à se fixer sur autre chose que ce maudit pull. 

D’ailleurs, ce n’était pas un pull. Jamais un vêtement censé vous tenir chaud n’oserait coller ainsi celui qui le portait ! Jamais ! 

Il   devrait   y   avoir   quelque   chose   sur   cela   dans   la   convention   de Genève ! 

— Le réseau n’est pas terrible ici… Vraiment   Il aurait pu mettre une ligne fixe dans sa fichue baraque ! grogna Luc avant de poser le portable. 

—   Je   suppose   que   le   but   de   cette   maison   un   peu   éloignée   de   la civilisation était justement d’être tranquille. 

Je ne venais pas de défendre Liam, là ?! 

Non. 

Impossible. 

En colère contre moi-même, je m’appliquai deux fois plus à éplucher l’encadrement de la porte. 

— Je peux te faire confiance… Tu le connais certainement mieux que moi,   fit   le   loup-garou,   mielleux   à   souhait.   Tu   as   une   vengeance personnelle contre cette porte ? 

Il avait ajouté la dernière phrase après un minuscule silence. Dans mon champ de vision, je le voyais parfaitement me fixer, les mains enfoncées dans les poches de son jean. 

— Oui. Sa tête ne me revient pas, répliquai-je. 

111



Quelque chose qui ressemblait fort à de la gêne s’installa entre nous. 

J’évitais soigneusement de le regarder dans les yeux et il paraissait me rendre la politesse. Oui, la réalité de la situation venait enfin de nous apparaître :   lui…   moi…   seuls   dans   une   maison   perdue   en   pleine campagne écossaise. Dans ce type de condition, il n’y avait qu’une chose à faire. 

Manger. 

Je mourais de faim. 

Rectification. 

Bébé et moi mourions de faim. 

Je me jetai donc sur le frigidaire de la cuisine. 

Rien. 

Je me mis donc à vérifier les placards muraux. 

Rien, rien, rien…

En même temps, était-ce bien étonnant qu’aucune nourriture humaine ne se trouve dans une demeure vampirique, de plus, inoccupée quasiment toute l’année ? 

Enfer et damnation ! 

— Tu veux que j’aille chasser du gibier ? me demanda doucement Luc. 

Déjà   sa   voix   possédait   une   étrange   intonation   rauque   depuis   son 

« retour », mais lorsqu’il se mettait à parler avec tendresse… C’était à vous   coller   des   frissons.   Je   me   tournai   vers   le   père   présumé   de   mon enfant, en mettant inconsciemment les mains sur mon ventre. 

—   Je   ne   me   sens   pas   de   dévorer   un   steak   de   Bambi.   Déjà   en Calypsone, je préfère la pizza…

La bouche de Luc dessina un léger sourire. 

— Je pourrais te le préparer de manière à ce que cela convienne à ton palais délicat, petite Louve. 

Je me perdis quelques instants dans une sorte de transe intérieure. Le visage du serviteur de Pol avait de nouveau son aura d’antan, une sorte de lumière aussi caressante que les premiers rayons du soleil. 

Nos regards s’accrochèrent mutuellement. 

Pourquoi n’avais-je pas remarqué plus tôt que nous étions si proches l’un de l’autre ? 

— Allons faire des courses, proposai-je vivement en m’écartant de lui. 

— Maintenant ?! 

— Maintenant. Liam m’a indiqué un supermarché ouvert 24h sur 24. 
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J’attrapai au vol mon sac à main sur le sol, près de l’entrée, et enfilai mon manteau comme si ma vie en dépendait. 

Il nous fallait du monde, des gens. Seulement Luc et moi seuls dans la même pièce, cela frisait le danger genre fil sous haute tension. 


***

—   Bénis   soient   Pol   et   sa   carte   bleue !   m’exclamai-je   en   poussant allègrement le caddie à l'intérieur du magasin. 

Chariot qui me fut arraché des mains par le mâle à mes côtés. Je plaçai mes   poings   sur   les   hanches   afin   de   clairement   montrer   mon mécontentement. 

— Je peux le pousser. 

— C’est un truc de mec de conduire tout ce qui possède des roues, rétorqua-t-il en levant le nez pour humer les odeurs ambiantes. 

L’indignation m’étouffait. 

— Ce que tu peux être macho ! 

Sur ces mots, il se décida à me regarder franchement, un large sourire sur les lèvres. 

— Je suis un mâle loup, bien sûr que je suis machiste ! 

— Et tu n’as même pas honte de dire ça aussi naturellement ?! Sais-tu dans quel siècle on vit ? 

Le Thérianthrope haussa les épaules dans une magnifique indifférence. 

—  Cela   ne   change   rien  aux  faits.  Tu  veux  aller   dans  quel   rayon ? 

Salé… Sucré ? 

— Là où ils vendent des couteaux affûtés, marmottai-je en lui passant devant. 

— J’ai entendu ! rit Luc. 

Je mimai un « gnagnagna » muet tout en prenant soin qu’il ne me voit pas accomplir une chose aussi infantile. Puis, indécise, je pilai face à la multitude de rayons se déployant devant moi. 

— Je voudrais aller au rayon fruits et légumes. Où est-ce qu’il peut bien…

Un reniflement aussi bruyant que réprobateur m’interrompit. 

— Là-bas ! m’indiqua Luc en accompagnant ses paroles d’un geste du menton vers notre droite. 

— Quoi ? Je mange des légumes, moi, monsieur le cannibale ! 
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— Carnivore, pas cannibale, rectifia le loup-garou, un brin arrogant. 

Je rougis. 

Quelle idiote ! 

— C’est presque pareil… Ce sont des mangeurs de viande. 

— Bien sûr, bien sûr…

Non mais quel ton condescendant ! 

Est-ce que les vigiles du supermarché m’en voudraient si je tuais un loup-garou potentiellement dangereux et imbu de sa personne en plein milieu de l’allée du magasin ?! 

Quelques minutes plus tard, j’étais en train d’examiner soigneusement les salades, sans pouvoir m’empêcher d’espionner Luc du coin de l’œil. Il lorgnait  sans vergogne,  pratiquement  la  bave  aux lèvres… Un énorme gigot d’agneau ! 

Un gros éclat de rire me secoua. 

Les   quelques   clients,   faisant   également   leurs   achats   en   végétaux comestibles, se tournèrent vers moi avec une sorte de désapprobation sur le visage. 

Allons donc ! Nous n’étions pas dans une église que je sache ! 

Une chose néanmoins m’ôta toute envie de rire : tandis que le loup-garou salivait sur un quartier de viande, une jeune femme à la crinière rousse, elle, dévorait allègrement le père de mon enfant. 

Je visai les oranges dans leurs étals. Et si j’en prenais une afin de vérifier si mon « lancer » avait gardé tout son punch ? 

L’air de rien, je m’approchai du Thérianthrope qui venait de se rendre compte de la présence de « miss-rouquine-très-attrayante ». 

Je   pariais  mes   deux  mains   à   couper   qu’il   allait   lui   faire   la   grande parade du loup. Tous les mêmes, ces monstres poilus ! 

Comme s’il avait perçu ma présence, il se tourna rapidement vers moi, mon humble personne en contemplation devant…

Non. 

Des sous-vêtements en promotion en bout de rayon. 

Je fermai les yeux au comble de la honte suprême. Mais quelle idée de mettre des petites culottes en bout de rayon, entre les fruits et la viande ?! 

Je vous le demande ! 

Triple zut ! 

— J’imaginais quelque chose de plus exotique, souffla une voix contre ma nuque. 

114



J’examinai les dessous féminins : une promotion sur des ensembles pour les sportives, puis me raclai la gorge, totalement embarrassée. 

— Au vu de la situation actuelle me  concernant, je pense que cela conviendrait parfaitement. Si jamais je devais piquer un sprint pour éviter un assaut mortel d’un ennemi. 

— Ah. Bien sûr. Moi qui avais cru sentir un relent de jalousie de petite louve… En réalité, tu réfléchissais à ce genre de détails. Rassure-toi, si jamais un ennemi t’embête je lui arracherai chacun de ses organes. On ira voir un autre rayon avec des choses beaucoup plus… sexy. 

Cela   venait   de   moi   ou   ce   magasin   avait   des   problèmes   avec   leur climatisation ? 

Non. 

Les femmes enceintes étaient réputées pour avoir de temps à autre une température corporelle capricieuse. 

—   Remets   ça   en   rayon,   je   vais   en   prendre   de   la   fraîche   à   leur boucherie, dis-je en désignant le caddie enseveli de barquettes. 

Diversion idéale pour changer de conversation. Luc me jeta un regard soupçonneux, ses yeux allaient et venaient de la pile de barbaque à moi, plusieurs fois d’affilée. 

Je poussai un soupir excédé. 

— Je te le promets ! Là ! Tiens j’y vais tout de suite ! Satisfait ? 

Profitant qu’il aille les ranger, je me rendis donc au stand de boucherie en espérant que mon anglais soit encore bon à l’oreille. 

Un jeune homme charmant m’accueillit, vêtu d’un tablier d’un blanc immaculé et d’une drôle de petite toque en guise de couvre-chef. 

— Bonjour ! Est-ce que vous avez du gigot d’agneau, s’il vous plaît ? 

Ah oui, des côtes également... et plusieurs steaks de bœuf aussi. 

— Mais tout ce que vous voudrez, jolie dame ! chantonna le boucher avec un délicieux accent et en m’octroyant un clin d’œil. Je vais vous mettre les meilleurs morceaux ! Comme cela vous reviendrez ! 

Un rire s’échappa de ma gorge à la fois mi-embarrassé, mi-flatté par ce petit flirt innocent. Un bras masculin vint se poser sur mes épaules dans une attitude très possessive. 

— Oui, comme cela  on reviendra. 

Un certain loup-garou me couva d’un regard énamouré. 

— Ma femme et moi attendons notre premier enfant. Il semblerait que le petit ait une envie de viande. Vous savez ce que c’est… les envies de 115



futures mamans…

Je   m’étranglai   avec   ma   propre   salive   tandis   que   le   pauvre   jeune homme se décomposait comme s’il avait commis un crime impardonnable ou un péché mortel. 

— Je… Je… Oui. Je vais finir de vous servir, bredouilla le boucher. 

Luc et moi nous fusillâmes réciproquement du regard. 

Il ne me lâcha pas pour autant. 

Pour finir, je décidai de m’arrêter au rayon parfumerie, je n’avais plus de shampoing et tentai de repérer ma marque favorite. 

— Je ne comprends pas les femmes et leur obsession des produits capillaires. C’est vrai… Tant que ça lave, de quoi avez-vous besoin de plus ? 

Luc prit au hasard une bouteille qui promettait les meilleures vertus d’un tas de vitamines. 

—   Regarde-moi   ça,   provitamine B6 !   Mais   c’est   quoi   la   pro vitamine B6 ? Mange des carottes si tu veux de la vitamine B6 ! 

Je l’ignorai avec superbe, préférant jauger les déodorants, ce qui me permettait également de lui tourner le dos. 

J’entrepris   d’ouvrir   tour   à   tour   chaque   flacon   afin   d’en   sentir   la fragrance. 

Évidemment,   le   loup-garou   m’imita…   pour   ponctuer   chaque reniflement d’une grimace écœurée. Je levai les yeux au ciel, priant tous les Dieux de me donner force et patience. 

Mon choix de déodorant effectué, celui qui promettait d’assurer durant 48 heures – comme si nous allions nous priver de douche durant trois jours pour vérifier ! – Luc l’attrapa et le remplaça par un autre. 

— Celui-ci est trop fort. Je…

Il cilla sous mon regard interrogateur. 

— Je préfère ton odeur de petite Louve, marmonna le Thérianthrope entre ses dents. 

Il profita de poser l’article dans le caddie pour dissimuler son visage. 

Un ange passa. 

—  Tu   peux   aller   courir   le   rayon   musique   si   tu   veux,   j’ai   presque terminé. 

— Oui, répondit Luc avant de simplement s’enfuir. 

Je fermai les yeux et ordonnai à mon cœur de reprendre un rythme normal. 
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Pol et ses idées géniales. 

Liam, et maintenant Luc… ces deux-là auraient ma peau ! 

Bon sang, de bon sang ! 

La   punition   divine   existait   donc !   Moi   et   mes   grandes   idées féministes ! 

Je   pestais   en   peinant   à   faire   avancer   le   fichu   chariot,   cela m’apprendrait à parler sans réfléchir aux conséquences ! Seulement, là, je devais bien me débrouiller toute seule. 

Eh oui. 

Parce qu’envoyer un fana de musique dans le rayon CD n’était pas non plus l’idée du siècle si vous voulez savoir ! 

— Puis-je vous aider ? demanda une voix claire dans mon dos. 

Un sombre pressentiment me hérissa l’échine lorsqu’une forte odeur d’iode m’enveloppa. Mon palpitant s’emballa immédiatement sous l’effet de l’adrénaline. 

— Non. Mais merci quand même, dis-je très vite, sans prendre la peine de me retourner. 

Comme si le fait d’ignorer le danger le rendait inoffensif… je devrais parfois m’interroger sérieusement sur ma logique. 

Avance, petit caddie, mais avance donc ! 

— Vous êtes sûre ? insista la voix, non sans une certaine inflexion amusée. 

Le Pouvoir. 

Je le perçus venir sur moi en une vague fraîche, embaumant d’embrun marin mon espace vital. Je priai aussitôt pour que cette créature ne soit pas la personne à laquelle je songeais. 

Je baissai les yeux vers le chariot en fer. 

Une main à la peau irisée venait de se poser à côté de la mienne. 

Quelque chose me chatouilla le visage… de longues mèches d’un noir bleuté créaient un rideau entre lui et moi. 

— Je vous imaginais plus grande et moins banale. J’aime énormément vos yeux. Du chocolat doré… et pour votre chevelure, de la châtaigne mûre. Vous ressemblez plus à une fille de la terre que de l’air. 

Ne pouvant pas retenir ma respiration plus longtemps, je pris plusieurs goulées d’air. Sous l’effet de la peur, j’avais tendance à oublier de respirer. 

Là non plus je ne brillais pas d’une intelligence éblouissante... 
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passage. 

—   Je   suis   vraiment   ennuyé   maintenant.   J’aurais   dû   m’abstenir d’assouvir ma curiosité, mais nécessité fait loi… Je refuse la venue du Réunificateur, les choses me conviennent telles qu’elles sont. 

Il souleva mes cheveux afin de dégager ma nuque. 

J’étais tétanisée. 

Mais vraiment statufiée, incapable de bouger ne serait-ce que le petit doigt. 

Mon   ennemi   mortel   –   car   je   supposais   que   c’était   lui   –   caressa doucement   la   marque   que   m’avait   réalisée   Luc.   Ses   doigts   étaient   si froids, j’avais l’impression qu’on me collait des glaçons dans le cou. 

— Comment un être semi-divin peut-il se laisser asservir de la sorte par une créature qui lui est tant inférieure ? C’est fascinant… et pitoyable. 

Il y avait vraiment quelque chose de rêveur dans sa voix. 

—   Profitez   de   votre   soirée,   enfant   de   la   destruction,   demain   vous rencontrerez Hadès, dit-il avec une intonation moqueuse. Il n’a pas très bon   caractère,   mais   il   se   peut   que   vous   réussissiez   une   cohabitation, disons intéressante, à défaut de paisible…

Je constatai sa disparition grâce à une sorte de bruit de vagues… et me décidai enfin à me retourner pour vérifier que le Dieu des mers avait bien pris la poudre d'escampette. Un long soupir tremblotant de trouille sortit de ma bouche et je m’accrochai au chariot. 

J’avais les jambes en coton. 

— Anae ! T’es blanche comme un linge ! Tu vas bien ?! 

Luc laissa tomber plusieurs CD sur le sol afin de venir m'aider à ne pas m'étaler dans le rayon. 

— Non je ne vais pas bien. Je ne vais pas bien du tout même. 

— Que se passe-t-il ? Tu as mal quelque part ? 

Je secouai la main en guise de réponse négative. 

— Non je n’ai pas mal. Je viens juste de faire la pire rencontre de ma vie. 

Le regard du loup-garou devint aussi incisif qu’une lame. 

— Tu ne sens pas une odeur bizarre ? lui demandai-je d’une petite voix bien hystérique. 

Il huma l’air puis devint aussi pâle que moi. 

Bon   cela   me   rassurait   un   peu,   au   moins   je   n’étais   pas   la   seule   à craindre ce Puissant. 
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— C’n’est pas… commença-t-il, tendu. 

— Et si ! 

Le serviteur de Pol jura. 

— J’ai eu aussi cette pensée pour définir la situation…


***

– Liam –

—   Je   suis   en   route   pour   le   manoir,   Emmery,   dit   le   vampire   en arrangeant son oreillette liée à son téléphone portable. 

—  Tu la laisses seule avec le Thérianthrope pour unique garde ? Nous devons être un soutien visible pour ces deux Puissants, Liam. 

— Excuse-moi  de refuser de tenir la chandelle, cher père, rétorqua Liam, agressif. 

—  Ce n’est qu’un détail. Toi et elle n’avez plus rien à faire ensemble. 

 Vois plus loin que tes attributs masculins. 

Le guerrier des Ombres Brumeuses ricana férocement. 

— Cela fait un bout de temps que mes… « attributs masculins » sont confinés à l’état de frustration. Ne sous-estime pas leurs influences sur mes décisions, à titre personnel. 

—  Comme si tu ne pouvais pas prendre n’importe quelle femelle pour y remédier,  répliqua son père, irrité. 

Le visage d’Anae s’imposa naturellement dans l’esprit du vampire. 

— C’est loin d’être facile, crois-moi. 

—   Eh bien partage la couche d’Elize ! Tu feras d’une pierre deux coups !  s’exclama Emmery avec humeur. 

Les ongles de Liam arrachèrent un mélange de mousse et de cuir du volant qu’il tenait entre les mains. 

—   T’arrive-t-il   de   réfléchir   avec   autre   chose   que   ton   esprit calculateur ? Es-tu réellement dénué de toute émotion ? 

—  Ecoutez un peu l’hôpital qui se fiche de la charité ! De qui crois-tu tenir ces qualités ? Nous avons besoin d’Elize. Elle viendra bientôt en France prendre les pouvoirs d’Yléonnore. Les oracles sont une denrée rare…   j’ai   besoin   d’une   véritable   Élue   pour   agrandir   le   clan.   Nous savons parfaitement toi et moi qu’elle est entichée de toi depuis l’enfance. 

 Ce qui est une excellente chose, d’ailleurs… ou alors…
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— Ou alors ? Je vous prie de bien vouloir terminer votre phrase, votre Seigneurie,   je   suis   plus   qu’impatient   de   découvrir   votre   solution miraculeuse, grinça le vampire. 

Emmery ignora le sarcasme. 

—   Ou alors prends Anae pour maîtresse mais marie-toi avec Elize. 

 Cependant, il te faudra être très prudent si jamais Elize s’en rend compte cela peut nous faire perdre un élément précieux. 

— Quel pragmatisme ! Je suis impressionné ! susurra son fils. 

Liam pouvait déjà imaginer le haussement de sourcil de son père. 

—  Eh bien ? Cela ne satisferait-il pas ta lubricité ô combien frustrée ? 

— Non. 

Le vampire effleura du pouce les stigmates perpétrés par ses ongles, sur son volant. 

— Je la veux jusqu’à son âme et ne désire qu’elle. Anae viendra à moi de son plein gré, je ferai ce qu’il faut en ce sens. Elle…

Il la revit, acculée contre le mur de sa maison des Highlands, si proche physiquement, mais leurs cœurs à des années-lumière l’un de l’autre. 

— Elle n’a rien d’une vulgaire maîtresse à mes yeux. 

Un silence accueillit ses propos. 

—  Anae est une épine dans ton flanc. Arrache-la rapidement avant de te vider de ta substance vitale ! La folie ne sied guère aux gens de notre race, murmura sombrement le chef du Clan. 

Liam allait répliquer quand quelque chose attira son regard par le biais du rétroviseur. 

Il gara immédiatement le véhicule. 

—  Liam ? Liam ? Tu es toujours là ? 

— Seigneur ! s’exclama le vampire, une fois hors de la berline. Père, je vous rappelle. 

—  Quoi donc ? Que se passe-t-il ?! 

— Je… je t'expliquerai ça plus tard… chuchota le guerrier avant d’ôter son oreillette. 

Ses yeux fixaient avec horreur et fascination le paysage qu’il venait de dépasser.  Un  énorme  dôme  d’eau  recouvrait   à  moitié   une   partie   de  la campagne des Highlands. 

Puis, il reprit ses esprits et monta vivement dans la voiture pour faire demi-tour sur la route. Le pied collé à l’accélérateur, il roulait désormais en direction du Dôme. 
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Vers Anae. 


***

– Keir –

— Ça ne va pas ! ronchonna le frère de Liam. 

Yui ne prit même pas la peine d’interrompre sa lecture alors que le second fils d’Emmery tournait dans la bibliothèque tel un lion en cage. 

— Y’a un problème. 

Keir cessa de marcher. 

— Je le sens. Yui… Partons retrouver Anae. 

Le bras droit du chef de clan se décida enfin à lever le nez de son ouvrage. 

— Qu’est-ce que… commença à dire le médecin asiatique. 

Le vampire mi-loup-garou suivit son regard, pour aussitôt lâcher un juron, arracher sa chemise et la piétiner une fois sur le sol. Là où Keir possédait son nouveau et curieux tatouage, le tissu s’était mis subitement à s’enflammer.   La   marque   n’était   plus   noire   mais   revêtait   la   couleur flamboyante des braises. Le frère de Liam écarta son bras afin d’observer le phénomène. C’était comme si… de la lave coulait dans les sillons du monogramme aux arabesques celtiques. 

— Yui… dis-moi que je ne suis pas genre en mode d’autodestruction, murmura le vampire, inquiet. 

—   Je…   vraiment.   Je   ne   sais   pas   quoi   te   dire.   Cela   dépasse   mes compétences. 

— Bien sûr que cela dépasse vos compétences. Il transmute. 

Les deux Ombres Brumeuses se tournèrent vers celui qui venait de prononcer cette phrase. Assis dans un fauteuil de velours rouge, ne faisant absolument   pas   partie   du   décor   originel,   Hadès   en   personne.   Vêtu seulement d’un pantalon de cuir noir, les cheveux ébène aussi brillants qu’une nuit étoilée. 

— Et je transmute en quoi ? s’enquit Keir d'une voix éraillée. 

Le Seigneur des enfers, régnant sur la Terre, eut un sourire cruel. 

— Tu as bu le sang de la Nephilim, quintessence de la destruction et de la renaissance. De par tes gênes tu redeviens ce que ton âme était destinée à être. Bienvenue dans ce monde… Cerbère. 
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***

 – Anae –

Nous   sortions   à   peine   du   supermarché   qu'un   événement   bizarre   se produisit   sous   nos   yeux :   les   gens   se   mettaient   à   tomber   comme   des mouches. Une seconde avant ils étaient debout à ranger leurs courses dans le coffre de leurs voitures, et « pouf » la seconde d’après, ils étaient sur le sol, inertes. 

Luc s’était empressé de vérifier sur le plus proche humain atteint, s’il vivait encore. 

La réponse était oui. 

Ils dormaient… tout simplement. 

Il   se   produisait   une   véritable   hécatombe   sur   le   parking   du   centre commercial et cela m’angoissa. Pourquoi Luc et moi n’étions pas dans le même état qu’eux ? Après ma rencontre avec Poséidon en personne, nul besoin de se nommer Einstein pour deviner qui se trouvait derrière cet étrange endormissement instantané de l’autochtone local. 

— Nephilim, je réclame ton pardon. 

Le Thérianthrope se plaça immédiatement entre moi et… une créature ailée ?   Je   clignai   plusieurs   fois   des   paupières.   Incroyable !   Un   jeune homme blond, aux ailes d’un gris duveteux, l'entourant tel un manteau se tenait devant nous. 

— Vous… Êtes-vous un ange ? 

Même si les traits fins et délicats de ce parfait inconnu n’étaient que tristesse, un semblant de sourire se dessina sur ses lèvres. 

— Non, Nephilim, je suis Morphée. Ma grand-mère et mon père ont choisi le camp de Kunopegos, le Seigneur du Règne de l’Eau. Même si je ne souhaite pas entrer dans ce conflit, j’y suis obligé. 

Luc se mit à gronder furieusement tout en dévoilant ses dents. 

Je pouvais le sentir prêt à l’attaque. 

Mon instinct me disait que nous ne risquions rien « directement » de ce blond aux ailes de plumes, ce qui entre nous, était hallucinant à regarder. 

— Ah, fis-je en essayant de pousser, en vain, sur le côté le loup-garou en mode « grognage ». 

Autant s’amuser à faire bouger un mur de pierres. 
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— Et on peut savoir qui est votre… euh…

— Ma grand-mère est appelée Lilith chez les chrétiens, et Nyx chez les Dieux. Avec mon père Hypnos, ils règnent sur la nuit et le sommeil. Il existe   une   vieille   querelle   entre   nos  pères,   fille   de   Zeus.   J’ai   eu  pour mission d’endormir les humains, ce que j’ai fait. Mais je n’ai rien contre toi, alors j’ai décidé de solliciter ta clémence à mon encontre. 

Là-dessus, il déploya ses longues ailes. 

Il portait une tenue aussi blanche que la neige comparable au cuir mais je n’étais pas certaine que cela en soit réellement et une espèce de gilet sans manche avec quelques lacets de-ci de-là. Le pantalon, dans le même style, et au vu de ses pieds nus, Morphée n’était pas un fan de chaussures apparemment. 

— J’espère que tu sortiras vivante de ce combat, Nephilim, murmura-t-il avant de prendre son envol. 

Non ça c’était vraiment… indescriptible. 

Un homme – oui pas vraiment humain mais il en avait l’apparence ! – 

qui volait avec des ailes géantes d’oiseau. 

Aussi gracieux que surréaliste. 

J’allais en découvrir beaucoup des comme ça ? 

Luc et moi le suivîmes des yeux, et là on aperçut un truc encore moins banal : un genre de coque mouvante faite d’eau nous séparait de la voûte stellaire. 

— Mais c’est quoi ça, encore ?! s’exclama Luc, le regard braqué sur la 

« chose ». 

— Je n’en ai pas la moindre idée, mais… je ne suis pas sûre que cela soit bon signe, murmurai-je en fixant également l’étrange dôme. 

Le loup-garou m’attrapa par la main avant de se mettre à courir vers notre voiture. 

— Faut qu’on parte d’ici, Anae ! 

Ah ça oui ! Et le plus rapidement serait le mieux ! 


***

Je   me   cramponnais   au   tableau   de   bord   du   4X4   de   Luc,   excellent conducteur mais mon estomac n’avait jamais apprécié la vitesse. 

— Où allons-nous ? lui demandai-je en serrant les dents. Ce n’est pas la direction de la maison de Liam. 
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— Je sais. Je ne fais que suivre… C’est étonnant, mais Pol semble m’indiquer où je dois t’emmener. 

Je regardai Luc, surprise. 

— Pol ? 

Il hocha la tête. 

Nous n’échangeâmes plus un seul mot, chacun s’absorbant dans ses propres pensées. La nuit était tombée depuis un moment déjà, je n’arrivais pas à distinguer nettement le paysage. 

Où diable allions-nous ? 

Ma curiosité n’eut pas trop longtemps à attendre car le Thérianthrope freina   brutalement.   Durant   plusieurs   secondes   interminables,   nous restâmes l’un et l’autre figés devant le spectacle qui s’offrait à nous. 

D’autres véhicules étaient garés en travers de la route. 

— Je ne peux pas passer, il va falloir faire le reste du chemin à pieds, annonça-t-il en débouclant sa ceinture. 

Je l’imitai. 

La   peur   faisait   tambouriner   mon   pauvre   cœur,   à   chaque   pulsation j’avais l’impression qu’il allait exploser. Lorsque je jaillis à mon tour de la voiture pour suivre Luc, je remarquai une certaine berline. 

Liam ? 

Il n’était donc pas parti ? 

Inconsciemment,   mes   doigts   entrelacèrent   ceux   du   serviteur d’Abaddon, en quête de  la  moindre  parcelle de  réconfort.  Il  ne me  le refusa pas, j’en fus très heureuse. Nous avancions lentement parmi les véhicules désertés par leurs propriétaires. 

Mais où étaient-ils tous ? 

Soudain, Luc me désigna de l’index un chemin menant à une falaise. 

— Là, dit-il simplement. 

Je plissai les yeux tout en marchant, j’avais du mal à percevoir les visages, mais il y avait bel et bien des personnes au bord de ladite falaise. 

Plus   nous   nous   rapprochions,   plus   les   silhouettes   me   paraissaient familières : Liam, tout vêtu de noir, se retourna le premier vers Luc et moi. 

Son regard descendit sur nos mains jointes, une brève lueur de colère traversa ses prunelles sombres. Puis, ce fut Pol, se tenant face à l'océan, pratiquement au bord du promontoire. Ses longs cheveux voletaient sous la brise marine, il portait un long manteau dont les pans se soulevaient 124



également sous le vent marin. Lui aussi perçut notre présence, mais nous offrit exclusivement son profil. Je n’avais jamais vu une expression aussi sérieuse chez l’ange déchu. 

Et ce n’était pas pour me rassurer. 

Tout à sa droite se trouvait un petit groupe que je connaissais bien : Morax dépassait tout le monde et à ses côtés se trouvait Balam, Mirrah et… Fadlan. Je remarquai néanmoins un parfait inconnu dans ce bataillon, presque aussi grand que Morax, nanti d’une tignasse de feu se dressant sur le sommet de son crâne, dans une espèce de crête. 

Mon   regard   revint   sur   Fadlan   qui   évitait   le   mien,   feignant l’indifférence froide. Je surpris tout de même une expression brève mais insolite chez le Tigre-garou. 

Une espèce de crispation. 

Souffrait-il quelque part ? 

L’inquiétude   m’envahit   jusque   dans   la   bouche,   elle   avait   la   saveur amère de l’amande. Je lâchai promptement la main de Luc pour me diriger vers le Thérianthrope. Liam m’intercepta et me saisit par le bras lorsque je passai devant lui. Furieuse, je me tournai vers le vampire. 

— Lâche-moi ! ordonnai-je, glaciale. 

— Il ne souhaite pas te parler, dit calmement le guerrier des Ombres Brumeuses. 

— Et qu’est-ce que tu en sais, toi ? 

J’ignorai volontairement la mine grave du frère de Keir. 

— C’est lui qui m’a demandé de t’en informer, lorsque je suis arrivé ici. 

Un rire hystérique sortit de ma gorge sans que je puisse le contrôler. 

— Ça me fait une belle jambe ! Pas besoin d’être extra-lucide pour voir qu’il est blessé. Je veux juste vérifier si c’est grave. 

Liam sembla hésiter, puis abandonna mon bras et détourna le regard. 

Comme   un   seul   homme,   les   autres   s’écartèrent   de   Fadlan   dans   un mouvement synchrone à mon arrivée auprès de leur groupe. 

— Tu es blessé ? le questionnai-je, de but en blanc. 

Un   minuscule   et   dérisoire   mètre   nous   séparait   mais   le  Tigre-garou persistait   à   me   considérer   comme   invisible.   Je   me   rapprochai   encore, réduisant la distance entre nous. 

— Cesse donc ce jeu stupide. Montre-moi les dégâts. 

— Rejoins Pol, il doit te parler, lâcha abruptement Fadlan, sans bouger 125



d’un cil, les yeux perdus au-delà de l’ange déchu. 

— Tant que tu ne m’auras pas rassurée sur ton état, je n’irai pas. 

Rien ne transpira sur le visage du Thérianthrope. 

— Je vais bien. Satisfaite ? Maintenant, va voir…

Je   l’avais   enlacé,   mon   visage   contre   son   torse   et   j’écoutais   les battements frénétiques de son cœur. Lui au moins ne faisait pas semblant de   ne   rien   ressentir.   Le   sale   matou   sociopathe   prit   son   temps,   mais finalement, il céda au besoin de me rendre mon étreinte. 

— Ce n’est pas grave, je m’en remettrai. 

Ce ne fut qu'en relevant la tête que je la vis… l’énorme blessure béante à son cou. Un cri étranglé, d’horreur et de douleur, jaillit de ma bouche. 

Fadlan m’empêcha de porter une main désespérée à l’endroit mutilé, en transformant l’affectueux enlacement en étau. 

— Je vais bien. 

Il avait prononcé cette phrase d’une voix rauque et légèrement sourde. 

Mon regard chercha le sien, cette fois-ci, il ne le fuit pas. Pour la première fois, les fenêtres de son âme s’ouvraient réellement à moi et j’en étais bouleversée. 

— Est-il… ? 

Le Tigre-garou savait parfaitement à qui je faisais allusion. 

— Oui. Les miens sont en paix désormais. 

Je ravalai mes larmes, non pas sans difficulté. 

Fadlan me repoussa gentiment, mais fermement. 

— Va rejoindre Pol, c’est important. 

Je hochai la tête avec résignation. 

Même si je ne supportais pas que l’Ailuranthrope soit dans un état pareil, je me devais de reprendre mes esprits vu la situation dans laquelle nous étions. À contrecœur, je me rendis auprès de l’ange de la destruction, au   bord   de   la   falaise.   La   mer   qui   s’étendait   devant   nous   n’était   pas simplement agitée : elle se déchaînait violemment contre le flanc rocheux. 

— Je vais devoir faire quelque chose de désagréable, mon ange. 

Je continuais à fixer les vagues enragées venant s’écraser encore et encore contre la pierre brune. 

— Cela devient une habitude, Pol. 

Abaddon   rit   doucement   avant   de   repousser   gentiment   une   mèche rebelle collée à mon front. 

—   Certes,   j’avoue.   Mais   les   circonstances   ne   me   laissent   guère   le 126



choix.   Cette   nuit,   nous   affronterons   un   puissant   Dieu.   Et   nous   avons besoin d’une armée. 

Je me décidai à croiser les prunelles sanglantes. 

—  Que   veux-tu   dire ?   Poséidon   en  personne   m’a   informé   qu’il   ne m’attaquerait que demain…

Pol grimaça un sourire. 

—   Un   conseil,   mon   petit   ange,   ne   croit   jamais   les   paroles   d’une Divinité. 

Sur   ces   mots,   il   posa   sa   paume   sur   mon   torse   et   je   perdis instantanément connaissance. 


***

– Abaddon –

Il n’existait pas d’autre solution que d’ouvrir le second sceau de la Nephilim. Ils n’étaient qu’une poignée face à des régiments de créatures marines. Cela n’aurait pas été un combat égal mais une boucherie. 

Une lumière dorée entoura Anae, toujours inconsciente, qui se mit à s’élever dans les airs, comme suspendue par des fils transparents. 

Elle lévitait de plus en plus haut, tournant lentement sur elle-même, baignant dans un cocon de lumière pure. 

Pol s’écarta légèrement de la jeune femme. 

Soudain, des étoiles filantes vinrent directement des cieux, malgré le dôme d’eau salé, pour rejoindre l’aura de la Nephilim. Toutes les créatures présentes étaient fascinées par le spectacle que cette dernière leur offrait à son insu. Des voix chuchotées leur caressaient les tympans, tandis que les étoiles devinrent plus nombreuses, tel un étrange feu d’artifice, gonflant de leurs propres clartés celle d’Anae. Ce fut si lumineux, si aveuglant, que tous dévièrent les yeux afin de se soustraire à l’éblouissement. 

Puis, la lumière mourut dans la Nephilim qui tomba avec lenteur dans les bras d’un être colossal, à la tignasse blonde et torse nu. 

Dans son dos apparut un véritable bataillon d’entités lui ressemblant. 

— Nous, les Sylphes, répondons à l’appel de la Nephilim, prononça gravement celui qui tenait toujours Anae. 
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— CHAPITRE VI —

– L’affrontement –

 « Le destin s'écoule comme le torrent, d'une manière irrévocable. 

 Celui qui lui résiste retourne grain par grain au rivage de sable.  »  

 Indiens Algonquins 
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– Anae –

Une   surprenante   sensation   parcourait   mon   corps…   Une   énergie vibrante me réchauffant de l’intérieur. 

J’ouvris les yeux. 

C’était qui… Oh mon Dieu ! 

Je le connaissais ! C’était le type adepte de la fonte ! 

Oui, je l’avais déjà vu dans les… dans le… Oh mon Dieu ! 

Le Sylphe ! 

Je jetai un œil derrière lui. 

Non. 

Les Sylphes !! 

Mon regard croisa celui du colosse blond aux ailes caméléons. 

Il me le rendit. Si le mien devait exprimer mon étonnement, le sien ne reflétait qu’une colère sourde. 

— Nous ne sommes pas des guerriers, Nephilim. Ce que vous avez fait est   criminel,   marmonna-t-il,   assez   bas   pour   que   je   sois   la   seule   à l’entendre. 

Hein ?! 

Mais je n’avais rien demandé, moi ! 

Alors  que   j’allais  le   lui   expliquer,   il   me   posa   brutalement   sur   mes pieds. 

Complètement   groggy,   je   manquai   de   peu   de   tomber   sur   mon postérieur. 

Heureusement   que   Pol   me   retint   à   temps.   Une   fois   certain   que   je tiendrais debout, l’ange déchu ôta ses mains de ma taille. 

Soudain, je perçus quelque chose de mouillé contre mes chevilles. 

Je baissai la tête afin d’identifier ce qui pouvait bien en être à l’origine. 

Nous pataugions dans l’eau ! 

Sans même nous consulter, nous eûmes tous la même réaction. 

Regarder en direction de la mer : l’océan débordait sur la terre ferme. 

— Fadlan ! hurla Abaddon, le visage encore tourné vers l’immensité marine. 

Comme par magie, le Tigre-garou apparut à mes côtés. 

— Protège-la, ordonna simplement Pol. 

Le Thérianthrope hocha la tête avant de saisir mon poignet. 

— Suis-moi ! m’intima le serviteur du Fléau avant de m’entraîner à sa 129



suite. 

Je peinais à le suivre, mais Fadlan continuait quand même à me tirer vers la forêt à droite de la falaise. Mes yeux ne cessaient de regarder en arrière car une énorme  partie de moi  refusait de les laisser seuls pour affronter Poséidon. 

— Ne te préoccupe pas d’eux, grogna le Tigre-Garou, comme s’il avait suivi le fil de mes pensées. Ils sont là en connaissance de cause. 

— Ce n’est pas ce que le Sylphe m’a dit ! répliquai-je. 

Fadlan s’arrêta brusquement devant un immense arbre, certainement plusieurs fois centenaires vu de la taille de son tronc. 

— Accroche-toi à mon cou. 

— Hein ?! 

— Accroche-toi à mon cou ! gronda férocement le Thérianthrope. 

J’obéis immédiatement en me traitant d’idiote. Fadlan planta ses mains à demi-transformées en griffes dans l’épaisse écorce. Ce fut seulement à la force de ses bras qu’il me fit grimper sur la plus haute branche de l’arbre. 

Mes jambes lui encerclaient la taille tandis que mes bras entouraient son cou. Je fermai les yeux afin de ne pas être tentée de constater de visu la distance nous séparant du sol. Quand je le sentis sauter dans les airs, je retins  un   cri   horrifié.   Même   devinant   qu’il   me   déposait   sur   une   large branche, je gardai mes paupières closes. 

— C’est bon, tu es en sécurité. 

Surtout ne regarde pas en bas, ne regarde pas en bas, m’intimai-je. 

Après une longue inspiration, je les ouvris et rencontrai aussitôt les prunelles bleu pâle du Tigre. 

— Tu vas rester avec moi ? lui demandai-je. 

On   aurait   cru   entendre   une   petite   fille   apeurée...   Cela   généra   une étrange émotion chez le Thérianthrope qui parut déstabilisé et quand ses yeux se baissèrent sur le pan de son gilet de cuir noir que j’agrippais, le phénomène s’amplifia. 

Comme si cela pouvait le retenir ! Pourtant mes doigts, de leur propre volonté, s’enfoncèrent dans le tissu épais. 

Lentement, Fadlan releva la tête pour de nouveau plonger en moi deux bouleversantes aigues-marines. 

— Je veux juste te l’entendre dire. Même si tu ne le penses pas. 

Mon cœur fit des ratés. 

— Quoi donc ? 

130



Une lueur turquoise vint illuminer les yeux du Thérianthrope, l’effet était   quasi-hypnotique   dans   l’obscurité   de   notre   cachette.   Je   pouvais clairement   entendre   sa   respiration   bruyante,   rauque,   dans   le   silence anormal régnant autour de nous. 

— Que je suis le seul et l’unique. Pour l’éternité. 

Mon palpitant s’emballa dans une course folle. 

— Fadlan, je…

— Dis-le juste. 

Je restai muette... Trop d’hommes m’avouaient leurs sentiments ces derniers temps, j’étais complètement paumée. Cependant… Fadlan était un cas à part. 

Le Tigre-garou pencha son visage jusqu’à ce que son front touche le mien. 

— S’il te plaît, me supplia-t-il avec une voix que je ne lui connaissais pas. S’il te plaît… s’il te plaît. 

Des larmes roulèrent sur mes joues, je m’en aperçus seulement lorsque l’une d’elles vint mourir sur mes lèvres en y déposant une saveur salée. 

— Fadlan, tu es…

Je ravalai une énorme boule émotionnelle, si compacte, si dure, qu’elle empêchait l’air d’entrer normalement dans ma gorge. 

— Fadlan, tu es le seul et l’unique. Pour… l’éternité. 

Il enfouit son nez dans mon cou, et je les sentis… de fines et tristes rivières froides glissant contre ma peau. Ses bras encerclèrent ma taille dans une étreinte brutale et désespérée. 

— Un jour, commença Fadlan, d’une voix étouffée, un jour j’ai fait un rêve fou. Toi et moi, sur la terrasse de notre maison à admirer le coucher de soleil. Nous avions des chats… des enfants. Ils te ressemblaient, ils… 

me   ressemblaient   aussi.   Je   crois…  je   crois  que   c’était   mon   plus  beau songe. Un maître des Rêves prit au piège de sa propre illusion. 

Mon cœur se déchira. 

Oui, je pouvais le sentir saigner. 

Que se passait-il ? 

Je ne comprenais pas pourquoi Fadlan me faisait une telle déclaration maintenant et cela me terrorisait. 

Une douleur effroyable me ravageait. 

Le Tigre se détacha lentement de moi, un doux sourire triste sur les lèvres, puis il pencha la tête sur le côté avant de caresser délicatement ma 131



joue mouillée de larmes. 

— Ne me déteste pas pour ce que je vais faire. 

— Qu’est-ce que…

Ce fut trop rapide pour que j’aie le temps de réagir, je ne pus que constater la présence d’un métal froid autour de mon poignet – et en tester la solidité en tirant dessus. 

Le   serviteur   de   Pol   venait   de   me   menotter   à   une   solide   branche, impossible de les faire glisser à cause du feuillage dense de cette dernière. 

— Tu peux m’expliquer ?! m’écriai-je, hystérique, en tentant de me soustraire à l’emprise des bracelets de fer. 

Le Tigre-Garou ôta son gilet de cuir et le posa précautionneusement sur mes genoux. 

— Puis-je te confier ceci,  souris ? se contenta-t-il de dire, d’une voix presque tendre. 

Je fixai le vêtement, dont les poches menaçaient d’exploser tant elles étaient remplies, et allai répliquer que je n’avais que faire de son fichu gilet, lorsqu’un énorme monstre d’eau apparut dans mon champ de vision, derrière le Thérianthrope. 

Mon expression terrorisée ne l’inquiéta pas des plus. 

Je passai donc à la vitesse supérieure. 

— Fadlan ! Fadlan ! On nous attaque ! criai-je, apeurée. Nous devons partir de là, ce… ce machin nous a repérés ! 

Je   secouai   avec   vigueur   les   menottes   me   retenant   prisonnière,   le serviteur de Pol posa calmement les mains sur mes épaules. 

Il était si paisible. 

Quelque chose clochait et ce fut cette certitude qui doucha ma crise de folie. 

— Reste tranquille, tu ne risques rien. Ce n’est qu’un hologramme aqueux de Poséidon. J’ai ce qu’il faut pour briser son attaque. 

Un sombre pressentiment me glaça de l’intérieur. 

— Comment ça tu as ce qu’il faut ? C’est quoi ce délire ? 

Ma voix volait dans les aigus. 

Avec une agilité toute féline, Fadlan se releva pour tenir en équilibre sur la branche où nous étions ; moi, je le regardais, dans un état second, lever   un   bras   vers   le   ciel.   Soudain,   une   masse   nuageuse   digne   d’une tempête forma une sorte de trou noir, au-dessus de nous. 

— Fadlan… Que fais-tu… Fadlan ! 
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Et le géant d’eau qui se rapprochait toujours… il gagnait sans cesse du terrain ! Au même instant, une énorme foudre bleutée entoura le bras du serviteur de l’ange déchu, tel un serpent de néon cherchant à le prendre dans ses anneaux. 

— Tu sais ce qui est intéressant ma   souris, avec l’eau ? m’interrogea subitement mon ancien amant en me couvant du regard. 

Je craignais la réponse. 

— C’est un des matériaux conducteur d’électricité, poursuivit-il sans me laisser le temps de parler. Je peux donc me déplacer jusqu’à la source de cet hologramme. 

Le   serpent   bleuté   crépitant   devint   carrément   une   armure   vivante, couvrant chaque parcelle du corps du Tigre-Garou. Aussi confiant qu’un funambule, j’observais, emplie d’effroi, le serviteur de Pol reculer à pas sûrs jusqu’au bout de la branche. Je venais de comprendre ce qu’il allait faire, mais mon cerveau le refusait. 

Mon cœur le refusait. 

Mon être entier rejetait ce que cela impliquait. 

— Non, Fadlan. Non. On peut y arriver autrement, on peut fuir. Ne me fais pas ça. Je t’en supplie. Tu dois veiller sur moi. Fadlan… reviens. 

Ma voix était écorchée vive. 

La monstruosité aqueuse était désormais à quelques misérables mètres de nous. 

Mes yeux allaient sans cesse de cette chose au Tigre-Garou. 

— Fadlan, je te promets ce que tu voudras, mais par pitié, reviens vers moi ! 

J’éclatai en sanglots. 

C’étaient   des   pleurs   violents,   secouant   mon   corps   raide   de   leurs convulsions. 

— Fadlan, je t’en conjure… ne fais pas ça… 

L’hologramme de mer faisait à présent un bruit infernal, absorbant mes cris et mes supplications telle une éponge vorace. Le Thérianthrope parlait mais je n’entendais rien. Je ne voyais que ses lèvres remuer. 

J’essuyai rageusement les larmes qui me brouillaient la vue et n’eus le temps de comprendre qu’une seule phrase :

« Je t’aime. »

Sans même un regard pour le liquide infâme se jetant littéralement sur nous,   je   le   contemplai,   impuissante,   déchirée,   se   jeter   en   arrière   dans 133



l’élan d’un plongeon gracile. La scène se déroulait devant moi dans une lenteur surréaliste. 

Au moment où je hurlai son nom à m’en brûler les poumons, Fadlan pénétra dans le monstre de Poséidon, le choc produisit un bruit fracassant. 

Le ciel venait certainement de se déchirer en deux. 

À moins que cela ne soit mon âme ou mon cœur. 

La suite, je l’ai vécu comme un rêve. 

Ou plutôt un cauchemar. 

La douleur et la haine avaient réveillé ma Nephilim. 

Je voulais juste tuer Poséidon. 

Et le pire… je me sentais capable d’anéantir un Dieu. 

Aussi puissant qu’il soit. 


***

 Au même instant, de l'autre côté…

– Liam –

Le vampire observa Anae jusqu’à ce qu’elle disparaisse dans les bois avec le serviteur de Pol. 

Même si elle n’était pas avec lui. 

Le guerrier du clan des Ombres Brumeuses serait avec  elle. 

Elle… l’enfant d’un ange. 

—   Créature,   l’interpella   Abaddon   en   s’approchant.   Es-tu   prêt   à mourir ? 

Le Puissant qu’on surnommait le Fléau amorça l’ombre d’un sourire sur son visage à la beauté étrange. 

— Je n’envisage pas de mourir mais de combattre, répondit sobrement Liam en le fixant droit dans les yeux. 

Le   Dieu   grec   éclata   franchement   de   rire   avant   de   nouer   ses   longs cheveux. 

— J’aime ta façon de penser, créature. 

— Mon nom est Liam, votre Seigneurie. Il me semble vous l'avoir déjà dit. 

— J’ai une mémoire capricieuse. 

— Surtout lorsque cela me concerne. 
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— C’est exact, je vous félicite pour votre grand sens de l’observation ! 

Pol   serra   d’un   geste   sec   le   lacet   qui   tenait   en   place   ses   mèches sanglantes avant d’octroyer une moue amusée au vampire. 

— Qu’il en soit ainsi. Si tu survis à cette bataille, je jure sur mon sang de t’appeler par ton nom. 

Sur cette promesse, l’ange déchu dégaina un immense sabre dont la lame   et   le   manche   se   constituèrent   depuis   les   ténèbres   d'une   façon absolument surnaturelle. Puis, il y fit miroiter longuement les rayons de la lune. Le Fléau resta plusieurs secondes à admirer l’épée avant de nouveau porter son attention sur le fils d’Emmery. 

— Par contre, si jamais tu meurs… je viendrai trinquer avec toi chez Hadès. 

L’expression sur le visage de Liam provoqua encore l’hilarité du Fléau. 

— Tu auras bien besoin d’un verre en bonne compagnie pour affronter une éternité sans celle qui hante ton cœur…

Avec une rapidité effrayante, Pol posa la pointe de l’arme coupante contre la gorge du guerrier des Ombres qui ne cilla pas. 

—… ou devrai-je dire, ton âme ? 

Ils   furent   interrompus   par   deux   énormes   phares   cahotants   sur   le chemin caillouteux menant à la falaise. Liam porta une main devant ses yeux afin de contrer l’éblouissement. Abaddon, lui, se contenta de plisser les paupières. Les feux du véhicule s’éteignirent et des claquements de portières annoncèrent l’arrivée des occupants. 

— Alors comme ça on fait une petite sauterie sans inviter les copains ? 

chantonna une voix que le vampire reconnut. 

Keir. 

Une autre personne était avec lui. 

Le sosie presque parfait de Pol, hormis qu’il possédait une chevelure d’ébène et largement plus courte. 

Il y avait autre chose qui le différenciait… une aura plus sombre, plus noire. De toute manière, était-il possible de garder les enfers en ayant une personnalité ouverte et joyeuse ? 

— Hadès… Rejoindrais-tu nos rangs ? demanda Abaddon, légèrement sarcastique. 

Le Dieu des enfers garda le silence tout en esquissant un sourire encore plus étrange que celui du Fléau. Ce dernier y répondit par un haussement d’épaules fataliste :
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— Plus on est de fous, plus on rit ! 

— Où est Anae ? questionna Keir en cherchant la jeune femme  du regard. 

Puis il se fixa sur l’armée de Sylphes. 

— Wow… C’est la réunion des blonds anonymes ? 

Liam lâcha un soupir excédé en levant les yeux au ciel. 

— Ce sont les Sylphes, expliqua Pol en examinant attentivement le fiancé de la Nephilim. Dites-moi, jeune homme… Je vous trouve un petit quelque chose de changer. 

Keir arqua un sourcil. 

— Ma coupe de cheveux ? 

— Je ne crois pas… non. 

Les deux anges déchus se défièrent du regard. 

— Je vois… C’était plus fort que toi, mon ami. Étais-tu donc si pressé que cela de récupérer Médor ? 

— Hey ! J’étais quand même un loup-garou avant de muter en gros chien ! s’insurgea le frère de Liam. 

Mais les Dieux grecs l’ignorèrent, continuant à se fusiller par le biais de leurs prunelles de sang. 

— De quoi te plains-tu ? Le voilà plus puissant et prêt à se battre sous ta bannière ! 

Alors que Pol allait répliquer une énorme vague s’éleva sur l’horizon de la mer. 

— Des Merriens… souffla le chef des Sylphes. 

— On dirait des sirènes… murmura à son tour Liam. 

Le géant blond dégaina une épée de lumière dorée depuis son fourreau de cuir. 

— Les Seirens sont des enfants de chœur à côté, grogna la créature ailée. Leur laideur n’a d’égal que leur faim de chair humaine. 

— Ouais, en gros, un Merrien c’est comme une sirène mais en plus dégueulasse,   en   plus   carnivore,   avec   du   poil   aux   pattes   et   qui   chante comme une casserole, commenta Keir avec humour. 

— Sylphes ! hurla l’être du règne de l’air. Nos glaives sont baignés dans la foudre de Zeus ! Pour sauver la fille de notre Puissant, battons-nous dans l’honneur et que sa gloire suprême les mettent à terre ! 

L’armée  d’êtres surnaturels aux cheveux de blés dressa vers le ciel leurs armes étincelantes comme un seul homme, un cri de guerre dans leur 136



langue natale sur leurs lèvres. 

Brusquement, le sol parut trembler. 

La source de ce petit séisme se montra, un énorme loup blanc revêtu d’une  armure  d’argent  composée  d’un casque  lui  laissant  le  bas  de  la gueule libre, la seconde partie protégeant son poitrail et ses côtes. 

Keir ne voulait pas paraître ébranlé par l’apparition et contre-attaqua :

— Mais regardez-moi un peu ça ! Et Néo ! Tu t’es mis ta petite robe boîte de conserve ? Tu vas arriver à danser la macarena avec ce machin sur le dos ? 

Luc dans sa version grand loup baissa la tête à son niveau avant de lui éternuer en pleine figure. Keir retira d’un geste rageur la substance que venait de lui envoyer le Thérianthrope puis le menaça de son poing. 

— Tu ne perds rien pour attendre ! 

Hadès vint s’interposer entre les deux canidés et posa sa main sur le torse du frère de Liam. 

— Il est temps pour moi de rentrer à la maison. Si mon frère me voit personnellement ici je ne risque plus de passer les fêtes de fin d’année chez lui… mais avant de partir, je vais te donner ta véritable forme mon Gardien. 

Sur ce, il envoya une décharge, de la couleur des flammes, à travers le corps   de   Keir.   Des   convulsions   le   secouèrent   comme   si   un   courant électrique l’agitait tel un pantin désarticulé. 

Hadès décolla ses doigts, le regard empli d’une certaine tendresse. 

— Je  te  laisse  secourir  ton aimée,  cher,  cher   ami  fidèle.  Vois  cela comme un cadeau de ma part pour te remercier d’être revenu après une si longue absence. 

Keir tomba à terre, essoufflé, genoux et mains contre le sol. 

Un cri inhumain sortit de sa bouche et sa peau se déchira de part en part, laissant place à une fourrure courte et noire. De la même hauteur que le loup blanc, à la place du vampire à moitié loup-garou, se tenait un gigantesque   chien  au   regard   de   feu,   d’une   apparence   similaire   au rottweiler. 

Tous ne fixaient même plus l’océan qui ramenait son lot de créatures hideuses. Non, ils étaient subjugués de se trouver face au terrible Cerbère de la mythologie grecque. Même Liam ne pouvait cacher son admiration devant une créature aussi puissante : une masse de muscles à la mâchoire de mort. 
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Comme   pour   leur   rappeler   à   leur   bon   souvenir,   les   Merriens débarquèrent dans un concert de cris semblables à celui des mouettes. 

Liam dégaina son épée, un sourire froid plaqué sur les lèvres. 

Luc et Keir se tassèrent sur eux-mêmes en grondant. 

Hadès avait disparu. 

Les Sylphes se lancèrent les premiers à l’assaut, suivis de tous ceux présents derrière eux. Légèrement en retrait, Abaddon s’agenouilla afin de se   concentrer.   Lorsqu’il   releva   légèrement   la   tête,   ses   yeux   étaient entièrement noirs, un rictus mauvais étirait sa bouche et découvrait une rangée de canines tranchantes. 

—   Tu   vas   voir   ce   qu’il   t’en   coûte   de   provoquer   la   destruction, Kunopegos. Je jure de boire ton sang… bientôt. 

La bataille fit rage à teinter l’eau salée en un rouge sombre. 

Liam découpa chaque membre du corps de toute créature marine à sa portée osant se jeter sur lui. Balam plantait ses crocs venimeux dans les nuques ennemies, l’un après l’autre… les Merriens tombaient. 

Mirrah était celle qui éprouvait le plus de difficultés, et donc ne quittait pas l’ombre de Morax. Ce dernier prenait les attaquants à pleines mains pour les briser en deux, tels des fétus de paille. 

Luc et Keir, sous leur forme animale, déchiquetaient à pleines dents... 

Il n’y avait qu’un mot pour résumer ce qui se passait sur la falaise envahie par l'eau…

Carnage. 


***

 

– Shredan le Kelpie –

— Sire ! Pitié, Sire ! Vous allez me vider comme on saigne un cochon rose ! couina Shredan d’un ton mélodramatique. 

— Je n’ai même pas planté l’aiguille… tu exagères le Kelpie. 

— Ah ? fit la créature marine en regardant son avant-bras. 

Tandis   que   Marbas   nouait   ce   qui   ressemblait   à   un   petit   tuyau   de plastique sur son biceps, Shredan devint pâle. 

— Est-ce douloureux ? Je ne suis pas très porté sur la douleur, j’ai un manque  total d’intérêt pour  le masochisme, débita  le  cheval aquatique d’une voix tremblotante. 
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— Cesse donc de faire la fillette… le poignard qui a failli t’éviscérer a dû l’être bien plus ! Ce n’est qu’une prise de sang ! 

— Maître Marbas, puis-je vous poser une question ? 

L’Ailuranthrope lion soupira. 

— Parce que tu fais autre chose depuis quarante minutes ? 

Shredan éclata de rire. 

— Certes, certes, votre Altesse. 

— Appelle-moi Marbas. Je n’ai rien d’un Roi. 

— Pourtant vous êtes un Thérianthrope Lion en sus d’être un ange déchu. Le lion n’est-il pas le seigneur des animaux ? 

— Pure invention humaine. Inspire et regarde ailleurs, je n’ai pas envie de t’éventer comme une pucelle parce que tu auras tourné de l’œil. 

Le Kelpie geignit tout en examinant la bibliothèque du Lion-garou. 

— Pourquoi restez-vous caché à Olympe ? 

— Je ne me cache pas. Inspire. 

Le Kelpie obéit et sursauta lorsqu’il sentit l’aiguille se planter dans sa veine. 

— N’êtes-vous pas curieux de voir à quoi ressemble l’autre Nephilim de l’histoire humaine ? 

— Non. 

— Pourquoi ? 

Un grognement félin lui répondit. 

— Eh bien ? 

— Tu m’agaces, le petit poney… rien ne m’empêche de te dévorer une fois ton sang dans l’éprouvette. 

Shredan déglutit en produisant un son pitoyable mais qui fit rire le roi des Ailuranthropes. 

— J’ai connu l’autre Nephilim. Je sais ce que l’on ressent quand on les fréquente de trop près… Elles exercent sur nous une fascination malsaine. 

Une attirance contre laquelle on ne peut pas lutter… pour finir, on sombre dans la folie. 

Le Kelpie dévisagea longuement le déchu face à lui. S’il avait dû lui donner   un   âge,   il   aurait   choisi   la   quarantaine :   la   mâchoire   puissante, cachée par l’ombre d’une barbe de trois jours d’un brun presque roux, un nez et un front large… Il n’avait rien de la beauté délicate et éthérée des Elfes. 

Non c’était un diamant brut auréolé d’un charisme royal, sauvage. 
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— Vous devez posséder une véritable cour de jouvencelles quémandant vos faveurs, votre Seigneurie. 

Marbas lui jeta un rapide coup d’œil amusé. 

— Tu dis cela d’une telle façon… préfères-tu les hommes ? 

Shredan haussa les épaules. 

— Non, mais je sais reconnaître lorsqu’un mâle est séduisant. Vous savez… je l’ai rencontrée. 

— Qui donc ? demanda le Lion en collant un bout de coton imbibé de désinfectant sur la minuscule plaie. 

— La Nephilim. 

— Cela ne m’intéresse pas. Presse cela fort durant une minute. 

La créature aquatique obtempéra une fois de plus et appuya sur le petit coton. 

— Elle est très belle, je trouve. Anae, c’est son prénom, possède cette fragilité qui cache une grande force. Une petite poitrine ferme telle deux pommes que l’on voudrait croquer et son postérieur… Même  si je les aime plus charnu, je crois qu’il ne serait pas désagréable de…

— Il suffit ! rugit Marbas. Que ne comprends-tu pas dans la phrase 

« cela ne m’intéresse pas » ? 

— De longs cheveux de la couleur des châtaignes mûres qui en ont presque le parfum. Des yeux que l’on pourrait penser marron mais en y regardant   de   plus   près   ils   sont   parfois   noisette   ou   selon   son   humeur, pailletés d’or…

L’ange déchu croisa les bras sur son immense torse musculeux avant de froncer les sourcils. 

— Et on peut savoir comment tu sais que sa poitrine est comparable à des pommes ? 

Shredan se pencha vers lui, l’œil brillant et l’air conspirateur. 

— J’ai atterri dans sa douche au moment même où la damoiselle…

Le Lion l’interrompit d’un geste de la main. 

— J’ai compris, j’ai compris ! Eh bien, elle t’a fait forte impression. 

En soi,  je  m’en  contrefiche  mais  sois  heureux dans  ton amour  à  sens unique. 

Le Kelpie rit de bon cœur. 

— Je ne souffre pas encore des affres de l’amour, mais je reconnais que je ne serais pas contre le fait de visiter son lit au moins une fois. 

Marbas se leva. 
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— Je vais préparer ton sang pour la Nephilim aux deux pommes…

Le lion-garou suspendit sa phrase durant quelques secondes, l’esprit visiblement ailleurs. 

—   Deux   pommes,   hein…   murmura-t-il   en   fixant   pensivement   ses grandes mains. 

Puis, il secoua sa tête dans un mouvement typiquement félin, auquel s’ajoutait l’effet de sa chevelure si identique à la crinière de son animal. 

— Tu m’emplis la tête de sornettes, sale équidé ! Un conseil : tiens-toi le plus loin possible d’elle. 

Shredan le suivit des yeux alors qu’il prenait la direction de la porte en grommelant :   « deux   pommes…   de   toute   manière   je   n’aime   que   les poires ». Le cheval aquatique connaissait l’histoire de Marbas. 

Cela faisait des siècles que le roi des Ailuranthropes avait renoncé à vivre. 

Il avait perdu sa femme et vivait depuis enfermé au milieu des livres, se consacrant uniquement aux expériences scientifiques sur la faune et la flore d’Olympe. Parfois, maître Balam l’aidait à ce qu’il paraissait, Balam étant de ces compagnons avec qui il était aisé de travailler…

Shredan enleva le coton presque sec et, en observant la petite tache de sang, se demanda ce qu’il se passerait si Marbas venait à rencontrer Anae. 

Serait-il séduit ? Ou prendrait-il la fuite devant la chaleur tendre qui émanait de la jeune femme ? 


***

Le   Kelpie   et   le   Lion-garou   atterrirent   au   beau   milieu   de   la   guerre contre les Merriens. 

— Mais qu’est-ce que… rugit Marbas en évitant de justesse le corps d’un Merrien qui alla s’écraser contre le mur. 

Shredan se cacha rapidement derrière lui tandis que l’Ailuranthrope mutait ses mains en griffes de lion pour se défendre des attaquants marins. 

— Bienvenue à notre petite fête, mon ami, chantonna Morax, non loin de lui. 

— Tu nommes cette boucherie… une petite fête ?! Le jour où… – là, Marbas transperça une créature de Poséidon qui cherchait visiblement à lui planter ses dents pointues dans la gorge –… Le jour où tu fais une 

« petite fête » surtout ne t’offusque pas de mon refus ! 
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Morax éclata d’un rire si bruyant qu’il couvrit presque les cris des combattants.   Subitement,  une  multitude   d’éclairs bleutés attirèrent   leur attention. Tous les compagnons d’armes virent Fadlan plonger en arrière dans un énorme monstre aqueux. 

— Mais que fait ce fou ? chuchota Marbas. 

— Il se sacrifie, murmura tristement Balam, venu les rejoindre. Maître Abaddon l’aura vraiment utilisé jusqu’au bout…

Au moment même où le gigantesque amas d’eau salé explosa en un milliard de gouttes aussi énormes que des petits lacs, tous les Merriens restants se retirèrent dans les eaux simultanément. 

Luc et Keir reprirent leur forme humaine lorsqu’ils comprirent qu’il n’y avait plus personne contre qui lutter. Un étrange silence régnait sur la falaise, mais pas un des guerriers n’osa le rompre, encore sous le choc de la   mort   d’un   des   leurs.   Puis,   ils   levèrent   la   tête   dans   un   mouvement synchrone presque irréel. 

Anae. 

Non. 

Au-dessus   d’eux,   suspendue   dans   les   airs   par   deux   paires   d’ailes crépitantes et noires, se trouvait… La Nephilim. 

— Incroyable ! s’exclama Marbas d’une voix étouffée. 

De minuscules orbes de la même teinte que ses ailes lui tournaient autour tels des satellites et la Nephilim plongea dans l’océan. 

Plusieurs s’approchèrent du bord pour essayer de l'apercevoir au milieu des flots enragés. 


***

 – Keir –

— Anae ! Anae ! 

— Tu t’époumones pour rien, Cerbère, dit Abaddon d’une voix ténue. 

Keir se retourna vers le Dieu grec. 

— Qu’est-ce qu’on peut faire ? On peut la sauver ? 

Liam se rapprocha également, suivi de Luc, les deux étaient choqués. 

Pol fouilla de ses yeux sanglants l’assemblée qui les rejoignît. 

— Peut-être… Il nous faut une créature marine capable de la chercher sans mourir noyée. 
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Tous   les   regards   convergèrent   vers   le   Kelpie.   Ce   dernier   se   mit   à reculer à petits pas tout en secouant la tête. 

— Je… je suis désolé mais Poséidon ne m’a pas en odeur de sainteté actuellement… cela risque de se finir par un désastreux drame… dont ma mort dans d’atroces souffrances en serait l’épilogue. 

Liam se jeta sur lui à une vitesse vampirique et lui saisit le col pour le traîner littéralement vers le bord. 

— Je m’en contrefous si tu y laisses ta peau ! Retrouve-la ou sinon je t’expédie chez Hadès découpé en tranches ! gronda-t-il furieusement. 

— Évidemment… proposé de la sorte, difficile de refuser, répliqua le Kelpie d’un ton aigre. Puis-je au moins me déshabiller ? 

Luc s’avança à son tour, lèvres retroussées en un rictus sauvage. 

— Je suppose que je peux faire une croix sur des vêtements secs. 

N’ayant pas le choix, le cheval aquatique plongea depuis le bord. 

Une   poignée   de   secondes   plus   tard,   un   étalon   brun   à   la   crinière d’algues sortit des eaux tumultueuses puis se mit à galoper sur la mer. 

Après un long hennissement et s’être cabré, il s’enfonça dans l’eau, tête la première. 


***

– Aaron –

— Regarde Dolphinus… Le Seigneur du Règne de l’Eau tâte le terrain et évalue l’adversaire. Quel spectacle accablant… qu’en penses-tu, mon ami ? 

Dolphinus se tourna vers lui avec un sourire figé propre à ceux de sa race avant d’émettre un son mélancolique. 

— Je suis d’accord. Nous devrions peut-être repartir chez…

Le regard d’Aaron s’arrêta sur l’apparition dans les cieux. 

— Oh, fit-il, ébloui. 

Le   Seiren   contempla   la   jeune   femme   aux   quatre   ailes   chimériques dansant parmi les étoiles, au-dessus des vagues déchaînées. 

— C’est elle… Elle est magnifique. 

Aaron   se   dressa   sur   son   rocher   pour   tendre   la   main   vers   elle,   et lorsqu’il comprit ce qu’elle s’apprêtait à faire, secoua la tête. 

— Non, non… ne…
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Ce fut avec effroi qu’il la vit plonger dans le royaume de Poséidon. 

— Quelle folie, quelle folie, ma bien-aimée, murmura Aaron. Viens, Dolphinus. Il nous reste peut-être une chance. 

Le Seiren plongea à son tour dans l’eau. 
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— CHAPITRE VII —

– Bataille –

 « Perdons une bataille pour espérer gagner la guerre ». 

 Marbas. 
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– Anae –

Je laissai mon instinct me guider. 

Je ne savais pas d’où venait cette force mais elle était puissante. 

Chaque atome de mon corps vibrait de son essence. 

L’eau s’écartait de moi pour se refermer dans mon dos. 

Comme si une énorme bulle d’air me protégeait. 

Il était là, quelque part dans les abysses infernaux de la mer : Poséidon. 

La mort de Fadlan me hantait jusque dans ma chair. 

Je n’étais que souffrance, colère et haine. 

Tout détruire. 

Le détruire lui. 

Celui à l’origine de la disparition du Tigre-garou. 

La   vitesse   à   laquelle   je   dévalais   les   paliers   insondables   et   obscurs n’était   pas   humaine   et,   au   lieu   de   m’effrayer,   cette   certitude   me galvanisait. 

 Approche, approche encore, petite Nephilim. 

Je fronçai les sourcils. 

C’était la voix de ce fou, de cet assassin qui avait tué ma mère. 

J’accélérai l’allure au point que ce qui m’entourait me griffa la peau. 


***

Je n’aperçus d’abord que des petites lumières, mais au fur et à mesure que je fendais l’eau de mes ailes de feu noir, elles grossissaient. 

Des ruines vert pâle s’étendaient à perte de vue... du jade ? 

Le plus gros édifice semblait protégé par un dôme presque identique que celui qui recouvrait la terre ferme. 

Hormis que celui-là était fait d’air et non d’eau. 

Je passai la main au travers pour voir de quoi il retournait. 

Mes doigts s’agitèrent. 

Un sourire cruel étira ma bouche. 

Je ne risquais rien, c’était bien de l’air. 


***
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Du jade. Partout. Les murs, le sol, tout n’était que jade. 

Les créatures présentes s’écartèrent de moi, telle la mer rouge devant Moïse. Rien ne possédait des queues de poissons ici, mais je me doutais de   leur   nature.   Ils   bénéficiaient   tous   la   même   couleur   de   cheveux   ou d’yeux : une sorte de bleu profond, presque irisé. 

Je sentais leur peur, leur crainte, leur haine. 

Mais les ignorai, je me fichais éperdument d’eux. 

Celui que je voulais c’était leur Dieu, celui qui était assis sur son trône de jade et qui me regardait tout en se caressant les lèvres de l’index. 

Poséidon   posa   sur   moi   ses   yeux   de   nacre   bleutée,   ses   cheveux, quasiment aussi longs que ceux d’Abaddon tombaient sur sa tunique d’un blanc   argenté,   assorti   à   son   pantalon.   Il   était   pieds   nus,   sans   savoir vraiment pourquoi je focalisai sur ce détail. Pas l’ombre d’un sourire ne hantait la bouche de la Divinité face à moi, à quelques mètres, même si son regard brillait d’une lueur amusée. 

Ce monstre se divertit, un flot de haine m’envahit jusqu’à l’âme. 

— Voilà donc à quoi ressemble une Nephilim en colère. Es-tu venue m’occire ? Te penses-tu assez forte ? 

— Je ferai couler ton sang, ignoble Dieu assoiffé de pouvoir. 

Poséidon se redressa lentement, puis m'approcha. 

—   Sois   à   moi   et   je   te   laisserai   la   vie   sauve.   Cependant,   je   tuerai l’enfant qui grandit en ton sein. La vieille prophétie ne doit pas se réaliser mais je suis excité à l’idée de prendre mon plaisir dans la chair de la descendance de mon ennemi. 

J’éclatai   de   rire.   Il   n’y   avait   rien   de   joyeux,   juste   une   forme   de moquerie cruelle. 

— Tu ne m’inspires que haine, je te détruirai. 

Poséidon haussa un sourcil. 

— Tu éprouves réellement un sentiment d’une telle violence à mon égard ? C’est très étrange. J’ai… également une chose brutale, assoiffée, qui   te   désire.  Tu   n’imagines   pas   le   nombre   incalculable   de   décennies depuis la dernière chose m’ayant inspiré ce type de désir. J’ai besoin de t’anéantir…   mais   étrangement,   depuis   notre   rencontre,   l’envie   de   te posséder   joue   des   coudes   pour   surpasser   l’autre.  Te   prendre   de   façon atroce, douloureuse… de te dévorer de l’intérieur… À ta façon, tu m’es désormais précieuse. 

— Pour m’avilir ! crachai-je, hors de moi. 
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Le Dieu grec sourit avec une espèce de sadisme. 

— Oui. L’idée même de te voir ramper devant moi en quête d’une caresse m’excite. J’ai aimé mes maîtresses, certaines plus que d’autres ont supporté cet amour. Néanmoins, je n’ai que rarement éprouvé l’envie de les blesser physiquement et mentalement. Toi… je veux t’asservir, je veux que tu détestes cela mais que tu le désires. 

— Vous êtes malade ! 

— Ton carcan moral t’étouffe, princesse. 

— C’est vous qui ramperez devant moi. 

Poséidon, désormais près de moi, se permit de frôler mon corps du sien, j’essayai aussitôt de le frapper mais ne réussis qu’à lui offrir une prise sur mes poignets. 

— Est-ce un défi ? Qui de nous deux asservira l’autre ? Sais-tu que tu viens…

Sa bouche effleura mes lèvres, il avait un goût d’iode. 

La bile me remonta dans l’œsophage. 

—…   de   te   lier   à   moi   par   ce   serment ?   termina-t-il.   Vas-y,   douce Nephilim, déverse ta colère, regarde comme je suis proche, tue-moi… de toutes les façons possibles, encore et encore… Si tu ne le fais pas, le rejeton que tu protèges dans ton ventre mourra. Je tuerai chaque créature que tu aimes chaleureusement. Le corps de ton amant sorcier doit flotter quelque part… autour de nous, connais-tu le nombre de poissons voraces qui doivent goûter à sa chair en cet instant ? Bouchée après bouchée… 

chuchota Poséidon. 

J’avais les yeux fermés et perçus mon pouvoir enfler dans tout mon être, l’essence même de la destruction… l’absolue éternité… le dévoreur ultime. Le néant affamé. 

De ma rage naquirent des feux noirâtres bondissant hors de mes ailes pour engloutir ce qui se trouvait sur leurs passages. Pierres… créatures, ils disparaissaient purement et simplement. 

Un rire ignoble me secoua. Ils partaient tous dans le ventre glouton du néant et cette idée réchauffa mon sang glacé. 

—   Oui…   c’est   cela…   Laisse   libre   cours   à   tes   ténèbres…   Comme j’aimerais te chevaucher en cet instant ! J’aime les chevaux et tu sembles être une pouliche charmante. Mais…

Là, il me saisit par le cou et me souleva de terre à bout de bras, il serra jusqu’à ne me laisser qu’un misérable filet d’oxygène. 
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— Mais une pouliche qui a besoin d’une leçon. Je suis un Dieu ! Petite inconsciente ! Pensais-tu sincèrement pouvoir me vaincre avec seulement deux sceaux ouverts ? 

J’expulsai un véritable rugissement démoniaque. Poséidon m’entraîna dans   les   airs   et   nous   tournoyâmes   sur   nous-mêmes.  Aucune   de   mes tentatives pour me défaire de la prison de ses doigts ne fut efficace. 

Brusquement, il me colla contre lui pour approcher sa bouche de mon oreille tandis que j’étouffais. 

— Un jour… je te baiserai comme tu mérites de l’être. Durant des heures,   jusqu’à  ce   que   ton  corps  se   disloque.   Et  après,  plus morte  de plaisir que vive… J’aspirerai ton esprit dans les limbes salés… Pour te garder avec moi, à jamais, ma future femme ! 

Une sorte de tourbillon d’eau de mer m’enveloppa les pieds comme pour   me   vêtir,   puis   la   masse   de   liquide   grimpa   encore   et   toujours, inexorablement plus haut. Un véritable cocon me maintenait immobile et j’allais   certainement   mourir   noyée.   Lorsque   le   niveau   atteignit   mes épaules, Poséidon me relâcha, pour s’écarter légèrement, et, comme s’il me mettait une gifle à distance, me renvoya dans la mer d’une énorme vague puissante. 

Le manque d’air brouilla ma vue… je finis dans les bras rassurants des ténèbres, ô combien familiers. 


***

– Aaron –

Aaron, mené par Dolphinus, chercha Anae et lorsqu’enfin il l’aperçut, dérivant dans les eaux, il s’approcha gracieusement. Elle était si belle avec ses cheveux qui auréolaient son visage d’ange. 

Oui, c’était bien un ange. 

Quelques bulles s’échappaient de sa bouche. Au moment même où le Seiren posa la sienne afin de lui offrir de l’oxygène, les yeux d’Anae s’entrouvrirent et ils se fixèrent l’un l’autre. 

Oh. De l’or dans ses yeux… j’aime, pensa-t-il. 

Puis, les paupières de la jeune femme se fermèrent tandis que ses ailes translucides flottaient autour d’elle, pareilles à des bras d’ombres désirant la protéger des dangers. 
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Aussi   délicatement   que   possible,   Aaron   la   saisit   par   la   taille   et demanda à Dolphinus de les ramener sur le rivage. Le dauphin présenta sa nageoire dorsale, à laquelle le Seiren accrocha sa main libre. 

Aaron sortit de l’eau, le sourire aux lèvres. 

Dans ses bras, il portait la Nephilim dont les ailes s’étaient réduites à deux   et   semblaient   se   désagréger   petit   à   petit.   Le   Seiren   la   déposa délicatement sur le lit de sable blanc afin d’entreprendre de la déshabiller. 

Il ne put s’empêcher de rougir en lui ôtant ses sous-vêtements. 

— Je suis troublé, pouffa-t-il. 

Puis, il s’allongea à ses côtés, s’offrant également aux rayons chauds du soleil. Il n’était pas loin de s’assoupir lorsqu’il entendit clairement une petite voix. Aaron se redressa sur ses coudes avant de chercher des yeux qui pouvait bien l’appeler. D’un geste très doux, il ôta de l’index une longue mèche de cheveux de la jeune femme, celle collée sur sa joue par l’eau et le sable. Il laissa son doigt s’aventurer sur son cou où il sentit battre son pouls. Le Seiren pencha la tête et poursuivit la route qu’il traçait sur le corps dénudé de l’ange. 

La rondeur de l’épaule, la courbe de son sein. 

Il s’y arrêta, le souffle court. 

Des petits grains de sable brillaient sur la peau délicate et il se retint de justesse de les enlever. 

Son index glissa sur les côtes pour se diriger vers le nombril. 

— Là. La voix vient de là. 

Il approcha son visage de l’abdomen et examina le ventre, intrigué pour coller son oreille en forme de petite nageoire contre. 

Il sourit. 

— Je t’entends, petit être, ne crie pas si fort. Oui… ta mère va s’en sortir. Ne crains rien, je vais veiller sur elle désormais. 

Aaron mit un doigt palmé sur sa bouche. 

— Chut… Cela sera notre secret. 


***

– Pendant ce temps, sur la falaise –

Le jour s’était levé depuis une heure et tous, avec une fièvre angoissée, fixaient   l’océan   redevenu   une   immense   étendue   paisible.   Même   les 150



mouettes volaient à nouveau dans le ciel azuré. 

Shredan apparut, enfin. 

Seul. 

Et vu la tête qu’il faisait, toutes les créatures présentes comprirent que trop bien le message que son expression envoyait. 

Keir tomba à genoux avant de hurler de désespoir. 

Liam, livide, recula de la falaise en secouant la tête. 

Quant à Luc, il se jeta fou de douleur et abattit ses poings contre le tronc d’arbre près duquel il se trouvait. 

— Elle n’est pas morte… je le sentirais si c’était le cas. Elle est peut-

être retenue quelque part, murmura Liam. 

Abaddon posa une main sur l’épaule du vampire. 

— Oui. Elle est vivante et nous la retrouverons. 


***

– Anae –

J’avais envie de vomir. 

Et c’est d’ailleurs ce que je fis. 

L’eau   salée   me   râpa   joyeusement   la   gorge,   provoquant   d’horribles quintes de toux. Des quintes qui ne voulaient plus s’arrêter. 

Une  main douce et fraîche me  tapota gentiment  dans le  dos… dos totalement dénué de vêtement. Je relevai enfin la tête vers le propriétaire de la main généreuse qui tentait de m’aider à sortir tout ce qu’il y avait à sortir.   Un   hoquet   de   stupeur   m’empêcha   de   reprendre   une   respiration normale. Devant mon visage se trouvait un homme d’une beauté à vous couper   le   souffle,   d’où   ma   difficulté   à   pouvoir   me   réapproprier   mes poumons correctement. 

Je n’avais jamais vu – du moins c’est-ce qu’il me semblait – des yeux d’un bleu aussi électrique  et… parfaitement assortis à la teinte  de ses cheveux, assez longs pour caresser sa nuque. 

Il me regardait, un sourire doux sur ses lèvres pleines. 

Troublée, je répondis en souriant à mon tour. 

— Qui… qui êtes-vous ? Où suis-je ? Que m’est-il arrivé ? 

— Je suis Aaron. Tu es sur une plage de mon domaine. Tu as failli mourir noyée. 
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Mourir ?! 

Ou plus précisément… mourir noyée ?! 

Je ne savais pas exactement pourquoi, mais j’étais pourtant certaine de ne pas aimer assez l’eau pour y risquer d’y laisser ma peau. 

J’observai à nouveau l’homme étrange qui me couvait des yeux. 

Il était vraiment très beau. 

Le genre de physique irréel, bon pour postuler dans un dessin animé Walt Disney. Et en le reluquant autant qu’il était possible de le faire, je constatai plusieurs choses :

La   première   étant   qu’il   était   aussi   nu   qu’un   nouveau-né… 

machinalement, je regardai ce que je portais et découvris… rien. 

À moins que le sable soit la tenue à la mode. 

Je rougis si violemment que je pouvais aisément sentir la chaleur me brûler les joues. 

— Pourquoi… pourquoi suis-je… où sont mes vêtements ? 

Aaron désigna un vieux tronc d’arbre où des habits semblaient sécher. 

— Je  te  les  ai  ôtés.  Je  te  trouve  très  belle  nue.  Et  puis dans  mon domaine il y fait si chaud… n’est-ce pas agréable ? 

J’opinai, gênée. 

Alors qu’il m’offrait son profil, ce que j’aperçus me  perturba : une oreille en forme de nageoire, un peu comme celle d’un poisson, à la fois couleur chair et irisée… un reflet bleuté ? Comme s’il avait senti mon regard, le jeune homme se tourna de nouveau face à moi. 

Je   devais   faire   vraiment   une   drôle   de   tête   car   il   éclata   de   rire… 

hallucination auditive où je venais d’entendre le bruit des vagues dans son rire ? 

— Je suis un Seiren… Une sirène mâle, expliqua-t-il en agitant ses deux oreilles. 

Geste complètement surréaliste. 

Une sirène. 

Pourquoi n’étais-je que partiellement surprise ? 

Avais-je l’habitude de rencontrer régulièrement des créatures qui ne devaient, à priori, exister que dans les contes de fées ? 

—   Quel   est   votre   nom   déjà ?   lui   demandai-je,   les   yeux   toujours braqués sur les étranges nageoires. 

— Aaron. Je suis Aaron. 

— Juste Aaron ? 
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Il pencha la tête sur le côté, un brin songeur. Ce mouvement me sembla familier, comme si je l’avais déjà vu faire cela auparavant. 

Enfin, lui ou… quelqu’un d’autre. 

— Oui. Juste Aaron. 

— Je sais que la question que  je  vais vous poser  va vous paraître complètement stupide… Mais… moi… qui suis-je ? 

Je   perçus   fugacement   quelque   chose   de   sombre   dans   le   regard   du Seiren. 

Aussi   bref   que   dénué   d’innocence,   pourtant,   c’est   avec   une   infinie tendresse, sincère qu’il me répondit :

— Voyons Netaa… ne joue pas avec mon cœur. C’est cruel. 

J’étais larguée puissance mille… Je ne reconnaissais absolument pas ce prénom. 

Moi ? 

Netaa ? 

J’eus le sentiment que cela ne me collait pas des plus. 

— Tu es ma femme et tu portes notre premier enfant. 
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  – Seconde partie –





« SEIREN »
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CHAPITRE I

– Possession –

«  Le fait de vouloir posséder en amour, c’est un besoin pour compenser ce que l’on envie chez l’autre et se compléter soi-même. 

 Grande source de souffrance pour le possédé mais source de plaisir pour le possesseur. Une forme subtile de sadisme.  »
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– Poséidon –

Poséidon, depuis son trône de jade, dardait un regard noir de colère sur les quatre pauvres Merriens qui attendaient ses ordres, un genou à terre et morts de peur. 

Les créatures étaient vraiment hideuses comparées aux Seirens : peau verdâtre,  presque  identique  à  celle  des  crocodiles,  des yeux tout  aussi reptiliens, une mâchoire pourvue d’une dentition de requin… mains et pieds griffus, palmés, sans oublier la nageoire dorsale en épines. 

C’était d’ailleurs en raison de leur laideur et de leur intelligence limitée que ces sous-fifres finissaient par se retrouver en première ligne sur les champs de bataille. Poséidon estimait qu’ils n’étaient que de la chair à canon, leur apparence physique étant une insulte à ses goûts raffinés. 

—  Trouvez-la   immédiatement   avant   qu’elle   ne   meure   noyée.   Je   la veux. 

Le Dieu grec plissa méchamment les paupières. 

— Immédiatement. 

— Oui, Seigneur, répondirent-ils en chœur avant de disparaître telle une envolée de moineaux épouvantés. 

Poséidon poussa un soupir las puis tendit la main droite devant lui. 

Une  sphère  d’eau se  forma  presque  instantanément,  en suspension au-dessus de sa paume. 

— Montre-moi la Nephilim. 

La   boule   s’étira   pour   reprendre   son   aspect   originel.   Le   Dieu   grec gronda de mécontentement. 

— Obéis ! 

— Peut-être posez-vous la mauvaise question… suggéra Dantalian. 

—   Eh   bien,   vas-y   donc,   éclaire-moi   de   ta   lumière   ange   aux   mille visages ! 

Dantalian gloussa. 

— Mon seigneur vous me  ferez toujours rire ! Si elle n’a plus son apparence de Nephilim, elle ne risque pas de vous apparaître. 

Poséidon esquissa un demi-sourire. 

— D’une logique implacable, murmura-t-il en fixant la boule d’eau. 

Montre-moi…

— « Anae », il me semble mon Maître, pouffa encore Dantalian. 

Kunopegos lui jeta un regard irrité. 
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— Montre-moi Anae. 

L’image flottante d’Anae nue sur la plage se manifesta soudainement dans la petite boule d’eau salée. 

Un gémissement avide sortit de la gorge du Dieu qui se pencha plus en avant afin de mieux voir la jeune femme dans la sphère. 

— Regarde, Dantalian… sa peau a l’air si fragile. 

— Vous la désirez ? 

Poséidon secoua lentement la tête, pensif et fasciné. 

— Je ne sais pas. C’est inattendu et nouveau. J’ai envie de mordre dans sa chair tout en lui faisant des choses que même son père réprouverait…

Là-dessus l'ange déchu du règne de l'eau sourit, il ressemblait à un enfant devant une pâtisserie lui donnant faim. 

—   Pourtant   vous   n’avez   jamais   été   adepte   du   sadomasochisme… 

même dans votre amour cruel envers vos amantes, dit rêveusement le bras droit du Seigneur des mers. 

— Tu crois que c’est cela ? demanda Poséidon les yeux rivés sur la boule qui lui renvoyait une image ondulante d’Anae. 

— Je ne sais pas… Dois-je aller acheter le nécessaire afin d’explorer l’éventualité ? 

La   question   fut   posée   avec   humour   mais   n’en   restait   pas   moins sérieuse. 

— Non. Je ne veux rien entre elle et moi. Si je dois la meurtrir, je le ferai avec mes dents… mes ongles. C’est… excessivement confus. Il faut que  j’y  réfléchisse.  Mais  je  suis  impatient,  mon  cher…  Je  n’ai  pas la moindre idée pourquoi elle et non celle qui l’a précédée. Il y a quelque chose en cette femme qui réveille à la fois mon désir sexuel, mon besoin de détruire, de posséder. 

— Oh. Cela m’a l’air très passionnel, souffla rêveusement Dantalian. 

Poséidon éclata d’un gros rire cette fois-ci. 

— Oui, c’est brûlant, vorace. Noir… malsain. Et j’ai envie de m’y vautrer avec délectation et dans le sang. 

Le   Dieu   grec   caressa   du   bout   des   doigts   les   contours   de   la   boule liquide. 

Ces derniers tremblotèrent sous le toucher de la Divinité. 

— Les Merriens sont de retour, votre Altesse, annonça Dantalian. 

— Où est-elle ? leur demanda Poséidon tout en jouant avec la sphère. 

Les Merriens se considérèrent les uns les autres, affolés. 
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Lorsqu’il reprit la parole, Kunopegos accentua le ton interrogatif en les englobant tous d’un seul regard. 

— Morte ? 

Les créatures secouèrent négativement la tête. 

L’un d’eux s’avança, pétri de peur et humble. 

— Elle… n’est pas morte, votre Seigneurie. Nous…

En un claquement de doigts Poséidon explosa la boule aqueuse, action qui fit sursauter chaque être présent dans la salle du trône. 

— Je le sais, bougre d’imbécile ! Je commence à perdre mon sang-froid alors pressez-vous de cracher le morceau... ou je viens le chercher moi-même dans votre gosier. 

— C’est Aaron, votre majesté… poursuivit pitoyablement le Merrien, en se courbant, menton presque au sol. 

Poséidon abaissa ses paupières. 

— Que vient faire Aaron dans cette histoire ? 

Le   Dieu   descendit   lentement   de   son   siège   de   jade   sans   quitter   les créatures des yeux. 

— Il… La Nephilim… Il a sauvé la Nephilim. 

Kunopegos   se   détourna   durant   quelques   secondes   des   créatures marines puis fut secoué par un énorme éclat de rire, dépouillé de joie. 

—  Voilà !  Voilà !   Le   fameux   retour   de   bâton   de   la   justice   divine ! 

chanta l'ange déchu en applaudissant. Aaron… Aaron… ce cher Aaron. 

J’ai tué ta femme alors tu me ravis ma future épouse, c’est cela ? Vilain garnement ! Tu n’as même pas la reconnaissance du ventre ! Que crois-tu faire ?   Récupérer   ta   vie   par   procuration ?   La   sauver ?   Es-tu   devenu complètement fou ou… très malin ? 

Là-dessus, il se retourna rapidement et planta sa mâchoire, transformée en gueule de requin dans le Merrien ayant osé lui annoncer la mauvaise nouvelle. D’un mouvement violent, il lui sépara la tête du reste du corps, pour ensuite lever la sienne en direction du plafond, hurlant de rage, le menton dégoulinant de sang. 

Puis, comme s'il ne s’était rien passé, le Dieu redevint calme et réajusta même sa tunique. 

— Très bien. Sa dimension est difficile à localiser, soit, car toujours en mouvement sur les océans... mais il n’est pas impossible de la retrouver. 

Le tout est d’y parvenir avant Apollyon et sa bande de poilus. 

Poséidon se racla la gorge pour feindre recouvrer sa bonne humeur. 
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À  cet instant précis, il fixa avec attention l’attroupement de sirènes femelles et en désigna plusieurs de l’index. 

— Toi… Toi, toi et toi… non pas toi. Toi là. Dans ma chambre dans vingt minutes. Je veux être parfait lors de ma  nuit de noces alors j’ai besoin d’un entraînement. 

Sur ce, Poséidon s’éloigna, non sans donner un terrible coup de poing à   l’un   de   ses   gardes.   Sous   la   virulence   de   la   frappe,   le   Merrien   en uniforme s'effondra sur le sol. Kunopegos remua rageusement ses doigts endoloris. 

— Visiblement je ne suis pas masochiste... c’est déjà ça, s’exclama-t-il en riant, sous le regard horrifié de l’assemblée de sa cour. 


***
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DANTALIAN

 *   Sceau   de   Dantalian :   ange   déchu   aux   mille   visages   (prend l’apparence de n’importe quel homme ou femme) capable de lire dans les pensées humaines mais aussi de les modifier. Il peut également forcer l’amour entre deux personnes. Considéré comme un conseiller hors pair grâce à sa clairvoyance et ses connaissances en sciences. 

 On   trouve   son   sceau   dans   le   grand   livre   magique,   qui   d’après certaines théories d’historiens, aurait été écrit par le roi Salomon lui-même – bâtisseur du temple de Jérusalem – La Petite Clef de Salomon : Clavicula Salomonis. 

 Cet ouvrage listerait les noms de 72 démons (ou anges déchus) et la méthode pour les invoquer. 

160



– Liam –

Je pénétrai dans le bureau de mon père avec pour seul objectif : être seul, loin de toute conversation orale ou télépathique. 

Nous étions tous revenus au manoir sans prononcer un mot, chacun perdu dans nos pensées. Les miennes se focalisant sur Anae. 

Où se trouvait-elle en cet instant ? 

Rien que l’idée que le Puissant régnant sur les eaux puisse lui faire du mal   me   rendait   fou.   Je   défis   machinalement   quelques   boutons   de   ma chemise propre et passai mes doigts dans mes cheveux encore humides. 

J’avais   beau   avoir   pris   deux   douches   d’affilée…   l’odeur   d’embrun persistait à m’emplir les narines. 

La pièce ressemblait plus à un musée qu’à un endroit adéquat pour éplucher  son courrier :  des  tableaux,  des objets d’art  d’époque… Mon regard s’arrêta sur la maigre bibliothèque. 

Étrange. 

Seulement quelques étagères ? 

Je quittai immédiatement le fauteuil de ministre du chef de clan pour m’approcher   de   cette   dernière.   Mon   index   effleura   les   tranches   des ouvrages, puis stoppa net sur l’un d’entre eux. Voilà qui était de plus en plus surprenant... 

Que venait faire un livre de biologie marine parmi les exemplaires de romans et de fictions ? Je tapotai doucement cette partie de la publication pour, d’un geste sec, la tirer vers moi afin de l’extraire du rayon. 

J’entendis distinctement un son, une sorte de « clic » mécanique. 

Qu’est-ce que…

Je pivotai vivement sur moi-même, mon regard fouillant avec attention la   pièce :   un   fort   relent   de   poussière   me   parvenait,   l’effluve   typique émanant des endroits fermés, jamais aérés. 

Je la vis. La fine ouverture indiquant une porte dérobée, dans le mur, à gauche du bureau. 

Même ici, en Écosse, Emmery possédait des salles secrètes…

Avec précautions, j’ouvris la porte et me confrontai immédiatement à une forte pénombre. Après avoir rapidement trouvé l’interrupteur, ce que me dévoila ce lieu me laissa sans voix : des livres à perte de vue, du sol au plafond. Il y avait même des échelles afin de pouvoir parcourir rapidement les rayons, quel que soit le niveau. 
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—   Par   Hadès…   murmurai-je,   tandis   que   mes   yeux   parcouraient   la gigantesque bibliothèque. 

Mille ans ne suffiraient pas pour en lire l’intégralité ! 

Je comprenais désormais la pauvreté des deux-trois étagères de son bureau…

La pièce, de forme circulaire, possédait des murs tapissés entièrement de livres. J’avançais vers le centre, le regard aimanté par les nombreux rayons   quand,   soudain,   autre   chose   attira   mon   attention   et   je   baissai automatiquement   les  yeux.   Le   carrelage   sous  mes   pieds  constituait   un dessin particulier, une espèce de figure géométrique ésotérique. 

Je m’accroupis afin d’y déceler peut-être des détails supplémentaires qui m’aiguilleraient sur sa signification, en vain. 

Étonnant.   La   teinte   des   dalles   paraissait   plus   claire   que   le   reste recouvrant le sol… comme si on avait créé ce sigle très récemment… du moins, plus récemment que le reste du revêtement. 

Je   retournai   instantanément   au   bureau   de   mon   père   afin   de   lui emprunter   une   feuille   et   un   stylo.   De   nouveau   dans   la   bibliothèque dérobée,   je   tentai   de   reproduire   l’étrange   figure.   Une   fois   terminé,   je m’apprêtais à sortir lorsque mon regard glissa sur un des rayons de bois précieux, près de la porte. Mes yeux fixèrent brièvement mon dessin pour revenir à l’étagère : oui, c’était bien le même. 

 *Dessin de Liam :

Cela me semblait vaguement familier… mais où avais-je bien pu voir cette figure auparavant ?! Durant mes cours, avec Yui ? 

J’en étais là de mes réflexions quand la sonnerie de mon téléphone, associée au mode vibreur, me signala un appel. Spontanément, je le sortis de la poche arrière de mon pantalon, puis en découvrant le nom sur l’écran 162



digital, ma mâchoire se contracta. 

Mon père. 

Qu’il rappelle plus tard ! 

Sûrement   que   notre   cher   dirigeant   de   clan   venait   aux   nouvelles… 

Hélas, nous avions un petit souci technique : je ne désirais pas discuter d’Anae en cet instant précis, surtout avec lui. 

Je   rangeai   rapidement   mon   portable   puis   m’approchai   du   rayon arborant, gravé à la va-vite, le dessin quasi identique à celui que je venais à peine de gribouiller. 

Mes   yeux   examinèrent,   juste   au-dessus   de   ce   qui   ressemblait   à   un sceau de Puissant, un mince ouvrage usé par le temps, dépourvu de titre sur la tranche. 

Sans hésitation, je m’en saisis. 

Il ressemblait plus à un carnet de notes, voire un journal intime qu’à un livre. Je l’épluchai consciencieusement… c’était bien écrit à la main mais dans une langue qui m’était complètement étrangère : ni du latin, ni de l’hébreu,   pas   même   du   grec   ancien.   Une   mince   feuille   pliée   en   deux tomba sur le sol tandis que je survolais le carnet. 

Je   m’abaissai   et   la   ramassai,   et,   tout   en   gardant   le   journal   intime inconnu dans une main, je dépliai ce qui m’apparut comme une lettre… 

une   missive   utilisant   la   même   langue   que   l’ouvrage   dans   lequel   il   se trouvait. 

Autre chose… même si l’odeur était ténue, je reconnus celle du sang… 

humain. Qui irait écrire avec son propre sang ? J’approchai le document de mon nez afin de humer plus profondément la fragrance. 

Humain et… canin. Aucun doute. 

Je décidai de garder le tout avant de sortir de la bibliothèque puis du bureau de mon père. 

Quel secret concernant le clan, ou son chef, allais-je encore découvrir ? 


***

Une   fois  dans  le   hall,   je   tombai   nez   à   nez   avec  Yui,   le   bras  droit d’Emmery. Le serviteur de mon père inclina légèrement le buste en guise de salutation, j’y répondis par un mouvement bref de la tête mais finis par l’interpeller alors qu’il se rendait certainement auprès de Gloria. 

— Yui ? 
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— Oui, Liam ? 

Je sortis la reproduction du sceau que j’avais fait et lui tendis le feuillet qu’il prit non sans m’octroyer un regard interrogateur au passage. 

— Sais-tu à qui appartient ce sceau ? lui demandai-je. 

Yui l’examina attentivement durant plusieurs secondes avant de me la redonner. 

— Celui du Seigneur Hadès. 

Je fronçai les sourcils. 

— En es-tu certain ? 

— Absolument. Pour être précis, c’est celui de Belzébuth, donc... le Seigneur Hadès. 

Je  le  remerciai  brièvement   afin d’éviter   qu’il  me  questionne  sur  le sujet, ce qu’il s’apprêtait à faire au vu de son expression. 

Impossible de lui montrer la lettre écrite dans un étrange langage sans que cela remonte à mon père. 

Pourquoi le sceau d’Hadès ornait le sol de cette bibliothèque secrète ? 


***

– Keir –

J’habitais désormais au royaume des morts... Ça allait me casser tous mes plans drague... sûr. 

Cette pensée en amenant une autre... je songeai à Anae. 

Est-ce   qu’elle   allait   bien ?   Liam  était   persuadé   qu’elle   était   encore vivante et lorsque nous avions voulu aller immédiatement la secourir, Pol nous l'avait interdit, précisant qu’il nous était impossible de nous rendre dans le domaine de notre ennemi sans équipement approprié voire même un   petit   plan...   que   nous   devions   compter   sur   la   curiosité   du   Dieu   à l'encontre de la jeune femme, cette dernière sauverait Anae ou lui offrirait, tout au moins, un sursis. 

Je passai des doigts tremblants dans mes cheveux et cessai de marcher dans le couloir. 

Je venais de me perdre.... encore. 

— Bordel ! C’est un putain de labyrinthe cette baraque ! m’exclamai-je avec humeur. 
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Si les gens s’imaginaient que le royaume des morts ressemblait à un tableau de jeu d’heroïc fantasy avec des torches, des murs suintants et comme fond sonore le murmure flippant des âmes errantes... ils avaient tout faux. Ça ressemblait à un satané hôpital ! Du blanc partout, plusieurs étages, des tonnes de portes et un éclairage merdique ! 

Soudain, une femme blonde sortit de l’une d’elles et je faillis perdre ma mâchoire sous le choc : elle portait une espèce de déguisement lapin minimaliste, soit un serre-tête en forme d’oreilles, un body blanc et de hauts talons. Lorsqu’elle me dépassa, je notai le petit pompon scotché sur son postérieur. 

— Sympa votre tenue de boulot... lâchai-je, toujours stupéfait. 

Elle s’arrêta, me dédia un large sourire accompagné d’un clin d’œil. 

— Aujourd’hui, c’est la journée lapin. 

Puis elle poursuivit son chemin tandis que moi, je la regardai partir, restant comme deux ronds de flans. 

— La journée lapin... ? répétai-je doucement. 

Voilà une sacrée découverte : mon patron était un gros pervers. 

Un long cri animal ressemblant à une plainte me hérissa les poils des avant-bras. Un feulement qui me  rappela  illico la raison pour  laquelle j’avais décidé de me  perdre avec entrain dans ma  nouvelle résidence : Tigrounet à grandes quenottes ! 

Je me plaçai face à la porte d’où il provenait de manière quasi continue puis pris une profonde inspiration avant d’oser mettre les doigts sur la clenche. 

Même si je ne l’aimais pas des plus, nous avions tous été témoins de son   sacrifice   afin   de   sauver  Anae   du   monstre   aqueux   du   Puissant.   Il méritait de connaître la vérité sur la situation. 

J’ouvris brusquement la porte... 

— Wow ! 

... et la refermai aussitôt durant deux secondes, le temps de tourner la tête à droite puis à gauche, afin de vérifier que je me trouvais bel et bien dans le couloir à la déco clinique d’un blanc immaculé, pour finalement la rouvrir. 

Devant moi s’étendait une immense jungle, oiseaux exotiques et autres bestioles comprises dans le forfait. 

C’était quoi ce délire ? songeai-je en refermant la porte. 

— Tigro... Fadlan ! hurlai-je en m’avançant prudemment. 
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Mes   yeux   tentaient   de   surveiller   le   moindre   recoin   de   cette   pièce étrange. 

Brusquement, la lame d’un énorme glaive se glissa sous mon menton. 

— Qui es-tu ? demanda une voix grave. 

Mon regard se dirigea vers le visage de l’être qui tenait cette arme et je levai machinalement les mains en l’air en signe de paix. 

Ah ben ça alors ! 

Le type était immense : le grand frère de Conan Le Barbare ? Cheveux blonds ternis par le soleil retenus par une cordelette de cuir lui ceignant le front,   barbe   de   plusieurs   jours.   Une   musculature   plus qu’impressionnante...   surtout   qu’il   était   torse   nu   et   ne   portait   qu'un pantalon de cuir marron, des espèces de bottes à moitié en tissu, moitié poils de bête non identifiée. 

En remarquant la multitude de cicatrices de tailles diverses sur la partie dénudée   de   son   corps,   je   sus   que   je   n’avais   pas   à   faire   à   un   rigolo, seulement fan d'Arnold Schwarzenegger. 

— Je... 

Ma salive eut des difficultés à se faufiler dans ma gorge. 

— Je... repris-je, je suis Keir... le... je suis le... cerbère, bredouillai-je, impressionné par le regard bleuté implacable du guerrier me tenant en joue avec sa monstrueuse épée. 

Il resta immobile à me scruter durant ce qu’il me parut une éternité, puis, il abaissa son arme, pointe vers le sol. 

— Oh, bon sang ! J’ai manqué faire pipi dans ma culotte ! lâchai-je en prenant   appui   sur   mes   genoux,   le   temps   de   retrouver   une   respiration normale. 

— Je suis Beowulf. Tu es ici pour le Maître des rêves ? 

Je hochai la tête. Il en fit de même avant de se détourner de moi. 

Mince, alors ! Je ne savais pas qu’on possédait ce genre de muscles dans le dos... je me mis à rouler des épaules afin de vérifier si moi aussi, j’avais peut-être ce genre d’équipement dorsal. 

Après examen : pas sûr. 

Beowulf... Beowulf... Pourquoi ce nom m’était vaguement familier ? 

Tout   en   le   suivant,   je   mis   mon   cerveau   à   contribution   pour éventuellement  me  souvenir où est-ce  que j’avais bien pu entendre  ce patronyme... 
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Quand la lumière se fit, un copieux juron s’échappa de ma bouche et je pilai net. Le barbare se retourna à peine puis continua sa progression dans la jungle. 

Le... le... BEOWULF de la légende ?! 

Je tâtai machinalement mes poches avec l’espoir d’y découvrir un stylo mais aussi une feuille de papier pour lui demander un autographe...  nada. 

Il ne me restait plus qu'à le rattraper rapidement, à petites foulées. 

— Excusez-moi... euh... monsieur Beowulf ? 

Un grognement me répondit tandis qu’il coupait d’un geste brutal une gigantesque plante nous créant ainsi un passage moins encombré. 

— Je suis un de vos plus grands fans, annonçai-je de manière quasi religieuse. J’ai vu tous vos films. 

J’opinai vigoureusement en disant la dernière phrase. 

Le guerrier s’arrêta net pour cette fois-ci me  regarder franchement, l’air perplexe. 

— Mes films ? 

J’humectai mes lèvres en me traitant de crétin décérébré. 

— C’est un peu compliqué à expliquer... disons que... euh... beaucoup de gens racontent votre légendaire combat contre le Grendel. 

Le barbare allait répliquer quelque chose lorsque Tigrounet à grandes quenottes apparut. 

— Que faites-vous ici ? gronda-t-il, agressif à souhait. 

Bon...   eh   bien,   il   n’allait   pas   nous   offrir   un   petit   café   et   des mignardises. 


***

– Luc –

Je regardai tour à tour les autres serviteurs d’Abaddon : il y avait le fameux Balam, adossé près de la fenêtre tout en feuilletant distraitement un vieux manuscrit. Morax, son bruyant partenaire reconnaissable avec sa crête blanche au milieu d’une abondante tignasse noire. Ce dernier riait avec Marbas, tout aussi trapu que lui, cependant moins grand. Quant à la dernière recrue, le Kelpie... il s’était assoupi sur une chaise, la tête posée sur l’une des tables du petit salon où nous nous trouvions. 
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— Nous allons rester longtemps, comme ça, à se mater le blanc de l’œil ? grognai-je en étendant les jambes devant moi. 

Même si le fauteuil sur lequel j’étais assis paraissait à première vue confortable, au bout de plusieurs heures il se révélait aussi dur qu’un bloc de béton. 

Tous, sauf Shredan, se tournèrent dans ma direction. 

Balam me dédia un demi-sourire avant de replonger dans sa lecture, le profil presque entièrement caché par l’énorme capuche de son manteau. 

Seuls Morax et Marbas vinrent me rejoindre et tirèrent deux chaises afin de s’installer face à moi. 

— Tu t’inquiètes pour la petite. 

Morax affichait une mine grave, un brin trop compatissant. 

— Tu ne devrais pas. Les Nephilims sont des durs à cuire. 

Marbas   arborait   lui   aussi   un   air   excessivement   sérieux   mais   à   la différence de son comparse, il n’éprouvait aucune pitié à l’égard d’Anae ou moi-même. 

Je lançai à ce dernier une œillade assassine. 

—   Elle   est   enceinte   et   dans   les   mains   du   plus   psychotique   des Puissants... Dure à cuire ou pas, ce n’est pas en demeurant plantés dans ce salon pour bonne femme que nous la sauverons ! m’énervai-je. 

Les deux déchus croisèrent leurs bras de façon absolument synchrone avant d’échanger un regard lourd de sous-entendus. 

— Il faut attendre le Seigneur Abaddon, Luc. 

Attendre... attendre... je n’en pouvais plus, moi, d’attendre ! Je voulais seulement arracher Anae des griffes de ce Dieu. 


***

– Abaddon –

— Je dois aller la sauver, Pol. Je suis son père. 

L’ange   déchu   à   la   chevelure   sanglante   rejeta   l’une   de   ses   longues mèches par-dessus son épaule, puis il prit dans ses bras son ami, le roi des Puissants : Samyaza, alias Zeus dans la mythologie grecque. 

— Chut... ne te mets pas dans une position de faiblesse vis-à-vis de Kunopegos. Si jamais tu te rends à son royaume afin de libérer ta fille, c’est comme si tu mettais un genou à terre et reconnaissais sa force. 
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Samyaza poussa un long soupir tandis que l’ange de la destruction lui caressait gentiment le dos pour lui offrir un peu de réconfort. 

— Tu ne comprends pas... Quand sa mère m’a annoncé attendre une fille, je lui ai promis de la protéger ! Au final... je la mets en danger. C’est douloureux. 

— Je comprends... crois bien que je comprends. Laisse-moi me charger de cela, mon ami. Je la ramènerai pour toi et je vaincrai ton ennemi pour ta gloire. 

Zeus leva son regard noisette assombri par la tristesse vers celui rubis du Fléau. 

— D’accord... as-tu un plan ? 

Pol sourit puis ôta ses bras du chef des anges déchus, finalement, il vint s’asseoir sur le lit, à la droite de Samyaza. 

— Oui. Retrouver l’anneau de Salomon... à ma connaissance, c’est la seule arme qui pourrait l’anéantir. 

— Qui... qui serait capable de récupérer cet artefact ? 

Le regard du Fléau devint plus sombre. 

—   Seul   Fadlan   le   pourrait...   ce   qui   signifie   que   je   vais   devoir   le ramener parmi nous. 

Le roi des anges déchus éclata d’un rire dépourvu de joie. 

— Tu vas devoir négocier avec Hadès, il va adorer cela ! 


***

– Anae –

Les rayons du soleil me caressaient doucement la peau et je savourais cet instant, les yeux fermés. 

Le bruit régulier des vagues venant mourir sur le rivage possédait un pouvoir apaisant. 

Je ne me souvenais de rien... absolument rien. Si je devais me fier aux dires de la créature qui prétendait être mon compagnon, voire le père de mon enfant, je me prénommais Netaa. 

Netaa ? 

Je rouvris les paupières et mes yeux descendirent au niveau de mon abdomen. 

Enceinte ? 
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Qui suis-je ? Comment ai-je atterri sur cette île ? 

Ces deux pensées ne cessaient de traverser mon esprit. 

Mon regard s’éloigna de cette partie de mon anatomie pour englober le paysage... idyllique. 

Même presque trop parfait : sable blanc, eau turquoise, température estivale. 

Quelque   chose   me   dérangeait,   me   mettait   mal   à   l’aise...   outre   cet environnement idéal, outre le physique complètement incroyable d’Aaron. 

Aaron... une sirène ? 

Je ne voyais pas d’autre façon de l’appeler, lui et ses oreilles en forme de nageoires, sa peau irisée tel un coquillage, ses cheveux d’un bleu pareil à la teinte tumultueuse d’un océan en colère. 

Peut-être   était-ce   sa   manière   parfois   de   m’observer   longuement ? 

Quand cela lui arrivait, une ombre effrayante se glissait dans son regard. 

Cette créature est dangereuse... sous cette apparence douce, il a une part de ténèbres. 

Voilà le genre de pensées qui me perturbait encore plus ! 

Et comment je parvenais à identifier son obscurité ? Ridicule ! 

En parlant du loup... 

Aaron s’avançait  dans  ma  direction,  un  plateau  tressé  surchargé  de fruits. Un sourire rêveur étirait ses lèvres et il paraissait heureux. Je ne pus m’empêcher   de   me   sentir   coupable   de   lui   créer   une   personnalité psychotique. 

Si ça se trouvait, c’était moi qui étais folle à lier. 

— Tu n’as rien avalé depuis ce matin... dit-il en déposant la nourriture à mes côtés et en la couvrant d’une feuille de palmier. 

J’effleurai de l’index cette dernière. 

— Merci... c’est gentil, Aaron. 

La sirène prit place à ma gauche, toujours souriant. 

— Je t’en prie... c’est mon rôle de veiller sur toi... et le bébé. 

Ah ça. 

Machinalement, mes doigts se posèrent sur mon ventre puis je ressentis un bref instant de panique. Le plus effrayant était que ce sentiment ne m’appartenait pas mais... au bébé ? Essayait-il de m’envoyer un signal, ou une sorte de message ? 

Absurde ! 
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Aaron se pencha vers moi, je retins malgré moi ma respiration... je détestais cela. Je ne voulais pas qu’il m’approche. 

Ne t’approche pas ! 

Mes yeux fixèrent sa bouche ; elle se crispa à peine le quart d’une seconde. Un pli dur, cruel, pour redevenir promptement ce sourire doux que je percevais comme un mensonge, une illusion. Lentement, avec une infinie douceur, il replaça une de mes mèches derrière l’oreille. 

— Pourquoi tu ne me montres pas tes ailes, Netaa ? me demanda-t-il d’une voix presque enfantine. 

— Mes ailes ? répétai-je, perdue. De... de quoi parles-tu ? Je n’ai pas d’ailes... 

Il est fou. 

Voilà ce que je pensais. Cette créature, sirène ou pas, quoi qu’il fut réellement... un fait demeurait : il était complètement fêlé. 

— Oui, souffla-t-il en approchant un peu plus son visage du mien. 

Je   ne   voyais   plus   que   son   étrange   chevelure,   sa   tête   se   trouvait quasiment plongée dans mon cou. 

— Elles sont magiques, Netaa, poursuivit-il en chuchotant. Je peux y passer   mes   doigts   au   travers,   elles   brûlent   d’un   feu   noir...   le   feu   des ténèbres... le feu... le pire feu au monde. Celui qui dévore « le » vivant. 

Je me figeai, mon sang cessa de courir dans mes veines et j’eus une espèce de vision : moi, m’élevant dans les airs, supportée par quatre ailes dont les flammes obscures crépitaient, s’étirant comme des mains avides depuis mon dos... 

Je me redressai aussitôt, le cœur tambourinant dans ma poitrine. 

— Je vais marcher un peu, Aaron. Mes jambes sont engourdies, lâchai-je très vite avant de m’éloigner de cette créature à l’aura inquiétante. 


***

– Aaron –

Les   doigts   du   seiren   s’ancrèrent   dans   le   sable,   profondément   sous l’effet de la rage, tout en regardant son merveilleux petit ange rejoindre le rivage. 

Elle ne m’aime pas, songea-t-il. Pire... elle me déteste. Pourquoi ? Moi qui l’ai sauvée de son ennemi ! 
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Ingrate ! Méchante Netaa ! 

Puis,   il   prit   entre   ses   mains   son   petit   sac   de   toile   où   il   avait précieusement rangé ce que la mer avait ramené et qui devait certainement appartenir à la jeune femme. 

Ce qui l’intriguait le plus était un carnet relié en cuir, manuscrit dans la langue des humains. Langue qui lui était complètement inconnue. 

Aaron dénoua le lacet d’un geste agile en prenant soin de vérifier d’un rapide coup d’œil que son ange lui tournait toujours le dos, les pieds dans l’eau. 

Bien, bien, se dit-il en ouvrant le petit livre qui avait été protégé durant ses pérégrinations océaniques par un veston dans lequel il se trouvait. 

Même   si   le   pourtour   des  pages   était   trempé :   le   texte   principal   et   les croquis restaient secs. 

Le seiren les tourna une à une avec lenteur, soudain, un dessin le figea. 

L’auteur   de   cet   ouvrage   s’était   apparemment   dessiné   avec   son   ange... 

l’illustration représentait un homme aux cheveux clairs et la jeune femme, tous deux assis sur la terrasse d’une maison humaine, de profil, avec le soleil couchant pour toile de fond. 

Les yeux d’Aaron allèrent du croquis à Netaa. 

Brusquement la peur l’étreignit. 

Si jamais elle se souvenait de qui elle était en lisant ce livre ? 

Elle le quitterait, c’était certain... 

La créature marine rangea rapidement l’objet de malheur, en attendant de   l’enterrer   quelque   part,   ou   le   détruire   discrètement,   lorsque   son précieux ange dormirait. 
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CHAPITRE II

– Choisir –

 On rencontre sa destinée souvent par les chemins empruntés pour l’éviter. 

Jean de la Fontaine. 

«  Même si je refuse, les Parques n’en ont-elles pas décidé autrement ?  »

Liam MacDowen
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– Liam –

Je n’ai pas le choix, pensai-je en fixant le pan de bois. 

Je me retrouvais face à la porte d’Anae... du moins, la chambre qu’elle occupait avant sa disparition. 

Olga m’avait informé du retour du Puissant que tous surnommaient Pol, et, bien que je le détestais... Il restait le seul à qui je pouvais montrer ce document. 

Mais surtout, le seul capable de sauver la jeune femme, même si cela m’écorchait de l’admettre : je devais lui faire confiance. 

Après une profonde inspiration, habitude humaine que j’avais acquise au cours de ces longues années d’apprentissage, je toquai. 

— Entre donc, sous-créature... 

J’obtempérai, la posture raide d’être obligé de ravaler ma colère. 

—...   ou   devrais-je   dire,   « Liam » ?   Ne   t’avais-je   pas   promis   de t’appeler par ton prénom, termina-t-il, l’intonation moqueuse. 

La pénombre qui régnait dans la pièce ne me dérangea pas, elle me mettait   seulement   mal   à   l’aise :   pourquoi   ce   Puissant   restait-il   dans l’obscurité, qui plus est, dans la chambre d’Anae ? 

— En effet, fis-je, en le cherchant des yeux. 

Et le trouvai... paisiblement allongé sur le lit de la jeune femme, ses longues jambes croisées et les prunelles curieusement luisantes. 

— Que puis-je pour toi, Liam ? s’enquit le déchu. 

Comment   parvient-il   à   mettre   cette   inflexion   insultante   dans   mon prénom ? songeai-je en fermant les yeux afin de garder mon calme. 

Presque si je ne préférais pas qu’il me nomme « sous-créature ». 

— Cela vous dérange si j’allume la lumière ? 

J’avais prononcé cette phrase tout en me dirigeant vers la lampe de chevet, aux côtés du lit. 

— Oui. 

Je suspendis mon geste pour ramener sagement ma main près du corps. 

— J’ai besoin de vous montrer quelque chose, votre seigneurie. 

Le Puissant laissa s’échapper un soupir exaspéré avant d’agiter la main afin de me faire comprendre qu’il acceptait que j’actionne la lumière. 

Une fois les ténèbres ambiantes chassées, je lui fis de nouveau face. 

Ce que je découvris sur le visage du dieu grec me stupéfia : des yeux rougis, ce qui relevait de l’exploit quand on connaissait la teinte de ses 174



prunelles. 

Un ange de la destruction pleurant... était-ce réel... ? 

Il surprit mon regard qui, sous le choc, ne devait rien cacher de mon étonnement puis éclata d’un rire dénué de toute gaieté. 

— Eh bien... dis le fond de ta pensée, chère Ombre Brumeuse. 

Je me raclai la gorge, encore déstabilisé par cette découverte. 

— Je croyais que vous n’éprouviez pas de sentiments... d’émotions humaines. 

Ses   paupières   se   plissèrent   tandis   qu’il   me   dévisageait,   un   mince sourire étira sa bouche. Un pli à la fois amer et cruel. 

— J’ai... 

Sans que je ne puisse me défendre ou esquiver, je me retrouvai plaqué contre le mur, soulevé à plusieurs centimètres du sol. Abaddon me tenait d’une seule main, à bout de bras. 

—... menti, termina-t-il en persiflant. 

Je savais que mes yeux devaient flamboyer sous la fureur. 

— Ne trouvez-vous pas votre réaction un peu... excessive ? grondai-je. 

Sans bouger d’un millimètre, Pol se contenta de me scruter à travers ses cils rougeâtres. 

— Je ne t’aime pas, vampire. Si jamais tu racontes, à qui que ce soit, ce qui vient de se passer dans cette chambre, je te tuerai sans la moindre hésitation... c’est clair ? 

— Limpide, confirmai-je en grinçant des dents. 

Sur ce, ses doigts s’écartèrent brutalement et j’atterris sur le sol dans un bruit sourd. 

Par « à qui que ce soit », sous-entendait-il... Anae ? 

— Que voulais-tu me montrer ? demanda le Fléau en se détournant de moi. 

Je le regardai tresser ses cheveux dans un état second. 

Pleurait-il... pleurait-il la fille de son ami ? Ou bien... l’absence de son serviteur ? 

— Je n’ai pas envie de perdre mon temps avec toi, alors passe donc à la vitesse supérieure, s’il te plaît. 

Cette phrase me réveilla et je me redressai à une allure surnaturelle pour lui tendre en moins d’une seconde la lettre que j’avais trouvée dans la bibliothèque de mon père. 

Pol   la   saisit   du   bout   des   doigts   comme   s’il   s’agissait   d’un   objet 175



dégoûtant, puis la déplia précautionneusement. 

Rien ne transparaissait sur son visage alors qu’il lisait le contenu de la missive. 

Soudain, il me la redonna en esquissant un sourire très loin d’éclairer son regard. 

— C’était... très intéressant. 

Je haussai un sourcil. 

— Et ? 

L’ange déchu joua distraitement avec sa natte puis pencha la tête sur le côté. 

— Je vais te donner un conseil, mon très cher ami... Un conseil avisé, sincère et réellement dans ton intérêt : brûle cette lettre, oublie jusqu’à son existence. Défie ton destin... pour une fois. 

— Vous plaisantez ? rétorquai-je, froidement. 

Son sourire s’élargit. 

— Tu ne le comprendras peut-être que trop tard... mais je viens de te faire une fleur, stupide créature. 


***

– Abaddon –

L’ange de la destruction détestait se rendre au royaume des morts. Rien ne l’effrayait plus que l’idée de perdre son enveloppe charnelle gagnée au prix du plus gros des sacrifices : ne plus être sous le regard du Grand Patron. Et cet endroit ne lui rappelait que trop bien la probabilité que cela lui   arrive.   Pourtant,   il   n’avait   pas   d’autre   option   afin   de   pouvoir récupérer... comment disait cette créature, là... cet être hideux et corrompu dans le très intéressant film... ah oui : « mon précieux ». 

Fadlan était son « précieux ». 

Dangereux,   trop   intelligent   et   puissant...   cependant,   il   restait irremplaçable. Hors de question de le laisser à Hadès. 

C’est en poussant l’énième soupir de la journée qu’Abaddon pénétra dans le hall précédant la salle du trône de Bel', diminutif de « Belzébuth », son patronyme d’ange. 

— Hello, hello, la compagnie... s’annonça le Fléau en chantonnant. 

Une des prêtresses d’Hadès se précipita à sa rencontre. 
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Abaddon la détailla durant plusieurs secondes avant de pouffer. 

— Vous êtes trop mignonne, très chère. 

— C’est la journée lapin, expliqua la délicieuse jeune femme blonde en rougissant. 

Pol opina, se mordant la lèvre inférieure afin de retenir un plus gros éclat de rire. Sous ses airs acariâtres, voire même agressifs, Hadès cachait sans nul doute un côté pervers, fétichiste du déguisement. 

— Je vois... par curiosité, c’est quoi le thème de demain ? 

— Neko. 

— Neko ? Vous voulez dire... chat ? 

La servante acquiesça. 

Pol laissa libre cours à son hilarité qui se répercuta dans tout le hall. 

— Oh... je ne voudrais rater cela pour rien au monde, hoqueta l’ange de la destruction. Bref, poursuivit-il en essuyant rapidement une larme au coin de l’œil, conduis-moi à Hadès. 

La jeune femme hésita, inconsciemment, elle se tordit les mains l’une contre l’autre. 

— Seigneur Hadès attend-il votre visite, Maître Apollon ? 

Pol agita une main dans les airs. 

— Je n’ai pas besoin de rendez-vous, il adore que je vienne l’embêter, ça   pimente   son   existence   dans   cette   morne   plaine...   pleine   de 

« lapinous »... exquis toutefois, termina le Fléau avec un sourire moqueur. 

— Très bien, suivez-moi jusqu’à la salle du trône, mon Seigneur. 

C’est   ce   que   fit  Abaddon,   dont   le   masque   joyeux   et   léger   déserta rapidement le visage, au profit d’un pli soucieux lui barrant le front : il allait devoir la jouer serré contre un adversaire de la taille de son vieil ami Bel'. 


***

— Que me vaut la malchance de ta visite ? 

— Hadès... tu es le pire hôte qui existe, tu en es conscient, j’espère ? 

— Je suis celui qui règne sur Terre depuis le royaume des morts... tu t’attendais à quelque chose de plus festif comme formulation ? 

Abaddon se massa machinalement les tempes, les yeux clos. 

— Je sens que cela va être une véritable partie de plaisir, grommela l’ange de la destruction. 
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Le   Seigneur   des   lieux   claqua   bruyamment   son   majeur   contre   son pouce. Aussitôt, une jeune prêtresse à la longue chevelure ébène apparut, elle aussi exhibait la tenue du jour se résumant à un body et des oreilles de lapin. 

— Kierrah, apporte-nous un pichet d’ambroisie et quelques grappes de raisin blanc d’Italie. 

— Pitié... pas cette chose imbuvable, un expresso pour moi, très chère, l’interrompit Pol. 

Hadès pinça méchamment les lèvres avant d’opiner pour confirmer la requête de son invité. 

—   Cette   « chose »   imbuvable,   comme   tu   dis,   nous   permet   d’être encore ce que nous sommes. Serais-tu devenu parjure, Pol ? 

Abaddon leva les bras au ciel. 

— Je reconnais qu’il fait un anti-rides parfait ! Mais de là à le siroter toute la journée... merci, très peu pour moi. 

Le regard onyx d’Hadès fut brusquement dévoré par les flammes de l’enfer, ce qui démontrait un niveau impressionnant de colère. 

— Les traditions ont leurs importances afin de nourrir la foi... sans la foi   nous   sommes,   mais   aussi   ce   que   nous   représentons,   condamnés   à disparaître. Cela te serait salutaire de te le fourrer dans le crâne une bonne fois pour toutes, Pol. 

Le Fléau croisa les bras sur son torse, ce qui agita les centaines de cordelettes en cuir ornant les manches de sa chemise noire du même tissu. 

Les deux Puissants se défièrent longuement du regard. 

Même le retour de la prêtresse ne les interrompit pas. Cette dernière déposa le plateau sur une grande table de marbre, à mi-chemin entre les deux déchus. 

— La police de la mode va un jour faire une descente chez toi, Hadès. 

La coupe de ton pantalon date d’il y a trois saisons. 

— Je t’emmerde, Pol. La coupe de mon pantalon est le cadet de mes soucis. Maintenant que ma patience a atteint ses limites, dis-moi pourquoi je dois subir ton odieuse présence et qu’on en finisse ! 

Abaddon se dirigea vers son café qui l’attendait sagement sur la table, d’un  regard  sanglant  il  congédia  la  prêtresse   et   cette   dernière   détala... 

comme un lapin. 

Une fois assis, il entrecroisa élégamment ses jambes, poussant même le vice à lever son petit doigt en l’air lorsqu’il humecta ses lèvres dans 178



l’expresso amer. 

Hadès le fusilla de ses prunelles incendiaires. 

— Ne me pousse pas à bout, Pol, l’avertit le Dieu grec en articulant exagérément chaque syllabe. 

Le Fléau reposa délicatement la porcelaine sur sa soucoupe, se saisit d’une   serviette   brodée   disposée   près   du   plateau   avant   de   s’essuyer   la bouche   avec   application  en   la   tamponnant   comme   l’aurait   fait   le   plus précieux des dandys. 

Il voulait faire enrager son vieil ami qui, au fond, aimait bien se battre avec lui. 

— Soit. Je vais aller droit au but. 

— Cette mise en scène est ce que tu appelles « aller droit au but » ? Je me demande si je dois rire ou pleurer, marmonna Belzébuth, les doigts crispés sur l’accoudoir de son trône de velours pourpre. 

Pol planta son regard dans celui d’Hadès. 

— Rends-moi Fadlan. 

Un très long silence s’instaura après l’énonciation à voix haute de cette requête. Puis, un large sourire jubilatoire scinda le visage du Seigneur du royaume des morts. Il se leva même de son fauteuil et descendit lentement de quelques marches, sans lâcher des yeux l’ange de la destruction. 

— Tu peux... répéter ? susurra-t-il. 

Pol abaissa méchamment les paupières. 

— C’est obligatoire ? fit le déchu, un brin acide. 

Hadès hocha doucement la tête en guise de réponse. 

— Pourrais-tu me rendre mon serviteur, Fadlan... s’il te plaît ? 

Belzébuth exécuta quelques pas de gigue en le rejoignant, brusquement proche du bonheur extatique. 

— Je vais désormais célébrer ce jour chaque année... ! 

Il stoppa brutalement, l’expression concentrée, un index sur la bouche, l’autre main sur la hanche :

—   Il   me   faudrait   un   nom   original   à   mettre   sur   le   calendrier... 

L’immaculée Capitulation ? La Fête Défaite ? Saint Supplice ? 

— Je vais terminer mon café le temps de tes divagations en tout genre, si cela ne t’ennuie pas, le coupa Pol, sarcastique. 

Ce qui déclencha un rire joyeux chez Hadès. 

— Je refuse, lâcha gaiement le seigneur du règne de la Terre, avant de s’asseoir face à l’ange de la destruction. 
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— Évidemment. 

— Tu devais t’en douter, gloussa Belzébuth, puis il chipa quelques grains de raisin sur le plateau pour les engloutir. 

— Plus ou moins, oui, soupira Pol non sans avoir préalablement vidé sa tasse d’un trait. Je ne peux pas me contenter d’un refus, j’ai besoin de lui pour sauver la fille de Samyaza... Accouche, ton prix sera le mien. 

Hadès arqua un sourcil :

— Techniquement, je suis incapable... « d’accoucher ». 

— Ne commence pas à tergiverser sur les détails, veux-tu ? Le temps m’est compté et je t’ai diverti pour la semaine. 

Le Seigneur du royaume des morts inspira profondément, savourant sa victoire tout comme il devait également réfléchir à ce qu’il réclamerait en échange du serviteur. 

Soudain, une grimace diabolique tira ses traits si semblables à ceux d’Abaddon.  Ce   dernier   craint   subitement  le  pire...  Et   c’est   le   pire  qui arriva. 

— Convaincs Perséphone de passer trois mois supplémentaires avec moi. 

Dans un premier temps, Pol accueillit silencieusement le souhait, puis il se leva, toujours sans dire un mot... Ce ne fut que lorsqu’il se dirigea vers la sortie qu’Hadès réalisa que son ami comptait réellement partir. 

— Je croyais que tu avais besoin de ton serviteur ! lança le Dieu grec. 

— Me pendre par les parties génitales sur la cime du mont Caucase serait   moins   douloureux,   répliqua   l’ange   déchu,   en   continuant   de s’avancer vers le seuil de la salle du trône. 

— Si tu le dis ! cria Belzébuth, amusé. 

Pol s’immobilisa, baissa la tête, vaincu. 

— Trois mois ? demanda l’ange de la destruction sans se retourner. 

— Trois mois, lui confirma Hadès, réjoui. 

Abaddon agita un index dans les airs. 

— Tu me le paieras, Bel'... je te le promets ! 

Puis il sortit, les talons de ses bottes martelant le marbre. 

Une expression plus tendre effaça la mine joyeuse du déchu régnant sur la terre des âmes. 

— J’en suis certain, Pol... j’en suis certain, murmura ce dernier. 
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– Fadlan –

— C’est très  cosy 11 chez toi... 

Je lançai  un regard réfrigérant au vampire  se  prénommant  Keir,  ce dernier y répondit par une grimace gênée. 

Au royaume des morts, on ne mélangeait pas les « torchons » et les 

« serviettes ». Les êtres dotés de magie, ou de manière plus générale, les créatures surnaturelles n’erraient pas avec le reste des mortels. Et je faisais partie de la première catégorie. 

Nous avions, en quelque sorte la « chance » de posséder chacun notre propre territoire dont le décor respectait nos préférences. Mon nouveau... 

« chez moi » n’était qu’une gigantesque jungle et si j’avais revêtu forme humaine, c’était parce que j’avais perçu mes deux invités surprises. Dès mon arrivée chez Hadès, j’avais décidé de vivre ma vie désincarnée en tant   que   tigre,   voulant   seulement   me   cacher   derrière   mon   apparence animale,   celle   de   l’autre   entité   partageant   mon   existence   depuis   de nombreuses années. 

Je ne connaissais pas le guerrier, assis sur un rocher, à ma droite. Un barbare ? Un Viking ? Un scandinave... certainement. 

— Je suis Beowulf, se présenta la montagne de muscles en plantant son glaive dans le sol spongieux de ma demeure. 

Scandinave. Bonne pioche. 

—   J’ai   à   te   parler,   mais   je   vais   laisser   tout   d’abord   le   Cerbère s’exprimer. Vous avez l’air de vous connaître, donc... 

Il nous invita d’un mouvement rotatif de la main à discuter entre nous sans terminer sa phrase. 

Ce qui était spectaculaire au royaume des morts, c’est que le fait d’être désincarné abattait de façon systématique les barrières de la langue... Vous pouviez deviser avec un japonais en ayant l’impression de discuter dans votre patois régional. Ni le vampire devenu le chien des enfers ni moi n’éprouvions   des   difficultés   à   échanger   verbalement   avec   ce   guerrier germanique. 

Keir remercia Beowulf d’un mouvement de tête avant de me demander de le suivre. Nous nous étions à peine éloignés de quelques mètres que son expression devint étrangement grave. 

11 Expression en « Franglais » signifiant « douillet ». 
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— Je pense que tu as le droit de savoir. 

Mes muscles se tendirent, j’avais un mauvais pressentiment. 

— Cela concerne Anae ? 

Il   me   répondit   par   l’affirmative   en   opinant,   le   regard   assombri   de douleur. 

—   Nous   avons   tous   vu   la   scène,   impuissants.   Tu   t’es   sacrifié... 

inutilement. Je... j’imagine qu’Anae n’a pas supporté de te perdre... sans compter   ses   sceaux   brisés...   Elle...   –   le   vampire   prit   une   longue inspiration, ferma les yeux durant une poignée de secondes, puis planta ses prunelles vertes dans les miennes avant de poursuivre : « Elle s’est élevée   dans  les  airs,   tel   un  véritable   ange   aux  ailes  de   feu  noir,   pour plonger dans les abysses et retrouver Poséidon ». 

Mes jambes cédèrent et je m’affalai sur le sol, sous le choc. Je ne percevais même plus mon environnement. 

— Pol est persuadé qu’elle est toujours vivante... mais je t’avouerais que je suis inquiet, car son but n’est-il pas de la tuer ? Est-ce que... tu connaîtrais un moyen pour la sauver ? 

Je relevai doucement mon visage vers celui de la créature mi-vampire, mi-loup-garou. 

— Il faut que je parte d’ici... murmurai-je, plus pour moi-même qu’à son intention. 

— Ce n’est pas possible, commença Keir avant d’être interrompu par le légendaire combattant. 

Ce dernier s’était rapproché. 

—  Si   tu  parviens  à   regagner   le   monde   des  vivants,   je   t’offre   mon pouvoir en échange d’une promesse, annonça-t-il. 

Je le fixai sans comprendre et devant mon air perplexe, Beowulf sourit. 

— Si j’ai bien saisi, vous parlez de la Nephilim... la fille de Zeus. Il se trouve que je suis également un Nephilim et fils de Samyaza. Elle est donc... ma demi-sœur. 


***

– Anae –
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Une hutte sur une île paradisiaque... qui n’en rêverait pas ? Robinson Crusoé peut-être... Certes, je devais avouer que mon « Vendredi » était sexy... à moitié poisson, mais sexy. 

Malgré la chaleur douce régnant dans cet abri en feuilles de palmier, je ne cessais de frissonner et frottais donc machinalement mes avant-bras, davantage pour me réconforter que pour me réchauffer. 

Il n’y avait pas grand-chose dans cette cabane de fortune... elle donnait plus   l’impression   d’avoir   été   construite   à   la   va-vite   qu’à   un   nid d’amoureux, même en vacances ici depuis peu... 

Je me  relevai de mon lit de feuillage avec dans l’idée de chercher Aaron, la créature mystique dont la réalité me faisait parfois m’interroger sur l’état de ma santé mentale, en mettant de côté ma mémoire défaillante, bien sûr. 

Après être sortie, je ne pus m’empêcher de lever les yeux vers la voûte céleste. 

Magnifique. 

Un   tableau   d’un   bleu   si   profond   qu’il   en   paraissait   noir   d’encre, constellé   d’un   milliard   d’étoiles,   certaines   déjà   mortes   mais   dont   on pouvait encore percevoir la lumière... Un peu comme moi, en cet instant. 

J’étais là, vivante... sans être réellement celle que je suis. 

Une   autre   lueur   attira   subitement   mon   regard,   beaucoup   plus   vive celle-ci. 

Aaron ? 

Il était debout devant un feu, les flammes crépitaient en s’élevant vers le ciel, lui créant ainsi un masque étrange, limite effrayant, sur son visage aux traits déjà surnaturels. 

Il tenait fermement quelque chose entre ses mains et le fixait plutôt durement...   presque   de   manière   « impitoyable ».   Ou   alors   était-ce   les ombres projetées par le feu ? 

Mon regard alla plusieurs fois de suite du feu à l’objet que la sirène serrait avec force. Au moment où Aaron leva un bras en l’air, dressant ce qui ressemblait désormais à un livre, mon cœur bondit douloureusement dans ma  poitrine et je reçus une sorte d’onde depuis le creux de mon ventre. 

Mon... bébé ? 

— Aaron ! hurlai-je subitement, anxieuse. 
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Il sursauta, tourna un visage surpris dans ma direction, puis il cacha vivement l’objet dans son dos avec l’expression d’un enfant découvert alors qu’il s’apprêtait à commettre une sottise. 

— Que fais-tu ? enchaînai-je en souriant maladroitement. 

La panique irrationnelle que j’éprouvais me troublait tout autant que les   battements   effrénés   de   mon   cœur.   Sans   même   évoquer   l’idée saugrenue de récupérer à tout prix l’ouvrage qui avait failli finir carbonisé. 

Je m’approchai gauchement de lui, à cause du sable et l’absence de chaussures à mes pieds. 

Le seiren recula de quelques pas. 

— Tu ne dors toujours pas, Netaa ? s’enquit-il, sûrement pour faire diversion. 

Je   désignai   d’un   mouvement   sec   du   menton   ce   qu’il   essayait   de dissimuler. 

—   Qu’est-ce   que   c’est ?   demandai-je,   en   me   traitant   de   mauvaise actrice. 

— Quoi donc ? fit-il, feignant l’innocence. 

J’agitai brièvement mon index devant moi. 

— Ce que tu voulais jeter dans les flammes. 

Il était coincé : ou il m’avouait la vérité et me montrait le livre ou il s’enfonçait dans un mensonge grossier. 

— Ahaa... ça. Rien d’important. 

J’avançai   d’un  pas supplémentaire,  moins  d’un  mètre   nous séparait désormais. 

— Je peux y jeter un œil ? Je m’ennuie un peu et lire quelque chose m’aiderait à passer le temps, insistai-je. 

D’où me venait cet entêtement ? 

Aaron secoua la tête. 

— Je te chercherai des livres humains demain, si tu veux... celui-ci est en trop mauvais état. 

Je réduis à néant la distance entre nous et me plantai bien face à lui, les mains me picotant presque sous le désir de lui arracher ce fichu bouquin qu’il rechignait à me montrer ! 

Je tentai une autre technique. 

— S’il te plaît, quémandai-je avec mon plus bel air enjôleur. 

Si je possédais un quelconque pouvoir de séduction, je le suppliais d’une prière muette de pointer le bout de son nez dans la seconde. 
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Apparemment,   je   venais   de   jouer   la   bonne   carte   dans   ce   duel :   le regard du seiren se troubla pour s’intensifier l’instant d’après. Il fixait à présent ma bouche. 

Dans quel pétrin je me fourrais en jouant les séductrices avec cette créature ?! 

— Je pourrais te le donner, si tu y tiens vraiment, dit-il en s’inclinant vers moi. 

Au point où je pus me noyer dans ses prunelles d’un bleu hypnotique. 

— Aha... ah ? 

Aaron opina en se penchant un peu plus. 

— Si tu me donnes un baiser, Netaa... je te l’offre. 

Une voix, sans en être une véritablement, me souffla qu’échanger un baiser avec la sirène mâle serait très dangereux... que je perdrais quelque chose. Quelque chose que j’avais en grande partie perdu... 

Qui me chuchotait cela de manière indéfinissable ? 

— Aaron... avons-nous... 

Était-il possible... ? 

— Aaron, repris-je, nous nous sommes déjà embrassés ? 

L’expression de son visage changea, la douceur fit place à la cruauté en l’espace d’un clin d’œil. 

— Bien sûr, susurra-t-il. N’aie pas peur, nous sommes des amoureux... 

après tout. 

Ce type avait deux personnalités, ou quoi ?! 

Il   passait   sans   arrêt   des   mimiques   enfantines   aux   expressions mauvaises, comme si deux entités l’habitaient : l'une douce, gentille et prévenante, l’autre... perverse, calculatrice et méchante. 

Au moment où je crus que ses lèvres allaient capturer les miennes avant que je puisse esquiver, il fut tiré brutalement en arrière. 

—   Aaron...   vilain   garnement !   s’exclama   gentiment   une   voix masculine. Tu ne trouves pas que tu lui as assez chamboulé l’esprit en lui sauvant la vie ? 

L’homme qui avait envoyé le seiren au sol par le col me tournait le dos, de ce fait, impossible de distinguer son visage. 

—   Mhm...   Je   n’avais   jamais   lu   dans   le   cœur   d’une   Nephilim auparavant... chantonna l’inconnu. 
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De   ma   place,   par   contre,   je   vis   nettement  Aaron,   toujours   à   demi allongé sur le sable, écarquiller les yeux tandis qu’il regardait notre invité surprise. 

— Dantalian... que fais-tu... murmura le seiren d’une voix blanche. 

— Quoi donc, petit coquin ? pouffa le dénommé Dantalian. Ne serait-il pas   amusant   de   prendre   le   visage   de   celui   qu’elle   aime   tant   sans   se l’avouer ? Alors qu’elle est encore sous le contrecoup de ton baiser et donc... démunie de sa chère mémoire ? 

Aaron hoqueta et des larmes vinrent perler à ses cils. 

Nous avions à faire au « gentil » seiren... 

Lorsqu’enfin l’étranger se décida à me faire face... Mon cœur me fit mal. 

Qui était... Était-ce lui que j’aimais sans me l’avouer ?! 


***

– Fadlan –

 — Si j’ai bien saisi, vous parlez de la Nephilim... la fille de Zeus. Il se trouve que je suis également un Nephilim et fils de Samyaza. Elle est donc... ma demi-sœur. 

Sa sœur... Anae était la sœur de ce terrible guerrier. 

L'espace d'une seconde, je fus déstabilisé de me retrouver face à l'oncle de mon enfant. 

—   La   vache...   souffla   Keir.   L'arbre   généalogique   d'Anae   est   une tuerie... 

— Quel genre de promesse voulez-vous en échange de votre pouvoir ? 

m'enquis-je, en le fixant droit dans les yeux. 

Beowulf ne cilla pas. 

— Alors que je veillais consciencieusement à maintenir la paix sur mon royaume, un sombre idiot, un esclave, a volé une relique sacrée dans l'antre du dragon d'Earnaness afin de payer sa liberté. Le démon, furieux, s'est mis à tout brûler sur son passage. J'ai dû aller le combattre avec une poignée de guerriers. Ces pleutres se sont enfuis devant la férocité de la créature,  tous...  sauf  un  certain Wiglaf.   Même  si  j'ai   succombé   à  mes nombreuses   blessures,   j'ai   demandé   à   Samyaza   de   le   bénir   pour   le remercier d'avoir combattu jusqu'au bout à mes côtés. Mon père a accepté 187



et le jeune Wiglaf, sans être immortel, a vu sa vie s'écouler très lentement depuis ce jour. Seulement... 

— Seulement ? répétai-je. 

Beowulf secoua la tête, l'air triste. 

— Des centaines d'années à vivre en voyant disparaître peu à peu amis et famille, sans pouvoir rejoindre soi-même le royaume des morts était un cadeau empoisonné... je le regrette. Je te demanderai, Maître des rêves, d'aller le chercher et de le prendre à ton service. Sur cette promesse, je t'offrirai une grande partie de mes pouvoirs semi-divins... ainsi, tu pourras vaincre ton ennemi. 

Un long sourire étira mes lèvres. 

— J'accepte. 
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CHAPITRE III

– Désirs –

«  À propos de chaque désir, il faut se poser cette question : Quel avantage en résultera-t-il si je ne le satisfais pas ? 

 Épicure.  »

189



– Abaddon –

Le Fléau se trouvait devant le temple de Perséphone, être divin créé à partir   d'une   fleur   d'Olympe   sous   la   lubie   de   Samyaza,   alias   Zeus.   Ce dernier, amoureux d'une femme ne pouvant pas engendrer, avait désiré la conquérir en lui offrant un enfant né de son propre sang et d'une fleur. Tel était   le   pouvoir   des   anges   déchus   sur   cette   Terre.   Peu   d'humains connaissaient tous les secrets des rebelles des cieux. 

Abaddon soupira. 

Est-ce qu'Hadès, fou de sa femme, se rendait compte qu'il offrait sur un plateau d'argent un des désirs secrets de sa chère et tendre ? 

L'ange de la destruction n'avait pas pu participer à l'union officielle de son vieil ami avec Perséphone, se contentant de leur rendre visite après les noces. Même encore aujourd'hui, Abaddon s’interrogeait sur ce qui, chez lui, pouvait bien attirer cette femme. 

Oh, elle prenait soin de camoufler son béguin devant Bel', il devait même penser qu'elle le haïssait profondément... d'où son étrange requête, d'ailleurs. Dix contre un qu'Hadès était persuadé, en cet instant, que Pol essuierait purement et simplement un refus. Hélas, ce n'était pas ce que craignait le Fléau... non, lui appréhendait un désagréable chantage. 

C'est l'humeur sombre que le déchu pénétra dans le sanctuaire de la femme de son ami. 


***

— Que me vaut l'honneur de ta visite seigneur Apollon... Tiens, au fait, comment   se   fait-il   que   l'on   voie   de   moins   en   moins   votre   apparence grecque ? 

— Simplement parce que je fais ce que je veux, rétorqua froidement Pol tout en observant la divinité blonde qui jardinait tranquillement. 

Si les autres Dieux adoraient mettre du marbre à toutes les sauces dans leurs demeures, Perséphone  avait transformé  la sienne  en un immense jardin où chaque végétal avait été planté de sa blanche main. 

— Effectivement... alors, que puis-je faire pour vous ? Je suppose que je n'ai pas droit à une simple visite de courtoisie... 

Perséphone s'interrompit en percevant le poids du regard de son illustre invité. Elle cessa de rempoter la plante pour lever la tête vers l'ange déchu, 190



puis haussa un sourcil. 

— Pourquoi me fixez-vous de la sorte ? s'enquit-elle. 

— Je trouve cela fascinant... 

— Quoi donc ? 

— Jardiner en tailleur Chanel. Je suis littéralement émerveillé. 

Agacée,   Perséphone   jeta   son   transplantoir   et   retira   élégamment   ses gants de protection pour les laisser tomber sur le sol. 

— Si vous êtes ici pour vous amuser à mes dépens autant... commença la déesse en se relevant. 

Pol agita les mains. 

— Du tout, du tout... Je tentais aimablement d’entamer la conversation. 

Tout  en  mettant  les  poings  sur   ses  hanches,  la  fille   de  Zeus  plissa méchamment les paupières. 

— Vous êtes un piètre menteur quand vous vous y mettez, Pol. 

Abaddon soupira. 

— Très bien, je vais aller droit au but. 

— Si c'est votre façon d'aller « droit au but », c'est limite comique. 

— Décidément... qui se ressemble s'assemble, marmonna le déchu. 

— Voilà un sous-entendu fort intéressant... susurra Perséphone en ôtant son chapeau. Mon époux et votre visite seraient-ils liés ? 

— D'une certaine façon, confirma Abaddon, un brin acide. 

La déesse se contenta d'opiner lentement tout en esquissant un petit sourire. Puis, elle se dirigea vers la salle où elle organisait les festivités en règle   générale :   soit   un   immense   jardin   exotique   aussi   extravagant qu'extraordinaire. Pol la suivit, la mort dans l'âme. 

—  Lâchez   votre   bombe,   monseigneur   le   Fléau,   je   suis  curieuse   de connaître la raison qui vous a poussée jusqu'ici. 

— Passez trois mois supplémentaires avec votre mari, dit rapidement Pol, comme on se débarrasse d'une horrible corvée. 

Perséphone pila, resta immobile durant plusieurs secondes, puis partie d'un grand éclat de rire pour finalement se tourner vers l'ange déchu, en s’éventant  de   son chapeau  de  paille,   loin de   s'accorder   au  reste  de  sa tenue. 

Après lui avoir longuement octroyé un regard rempli de larmes dues à son incroyable fou rire, la déesse s'esclaffa de plus belle en se détournant de son invité. 
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couple royal régnant sur les macchabées ! s'exclama Pol, sarcastique. 

— Allons  nous  asseoir,  cher   ami.  Votre   plaisanterie  m'a  donné   des douleurs dans les côtes. 

Les deux s'installèrent sur ce qui pourrait être appelé un « salon de jardin » si tant est qu'il existe en ce bas monde ce type d'ameublement en or massif... Abaddon trouva cela légèrement ostentatoire. 

—   Vous   désirez   boire   quelque   chose ?   s'enquit   aimablement   son hôtesse. 

— Merci bien... mais non. L'expresso bu chez Hadès me reste encore en travers de la gorge, remercia-t-il, sèchement. 

Perséphone déposa délicatement son couvre-chef sur l'immense table rectangulaire en matière précieuse, toujours souriante. 

— Dites-moi, Pol, pourquoi accepterais-je de vivre trois mois de plus chez mon époux ? demanda la déesse, en jouant distraitement avec un brin de paille dépassant de son chapeau. 

— Pour sauver votre sœur, annonça sobrement l'ange déchu. 

La fille de Zeus cessa brièvement de martyriser sa coiffe puis lança un regard aigu à celui que l'on nommait Apollon dans la mythologie grecque. 

— De quelle sœur parlez-vous, au juste ? 

— La... la Nephilim. Elle s’appelle Anae et... 

— Je me fiche de son prénom, tout comme je me fiche de ce qui peut lui arriver. 

— Très bien, rétorqua Pol en se redressant de son siège. 

— Cependant... je suis prête à accéder à votre requête. 

Le   Fléau   se   figea   en   affrontant   les   prunelles   de   Perséphone,   si semblables   à   celles   de   son   « père »,   si   semblables   à   un   autre   regard noisette pailleté d'or... 

Tous deux restèrent silencieux durant un long moment, à se fixer les yeux dans les yeux. 

— Que désirez-vous en échange... Perséphone ? 

Un sourire charmant revint se dessiner sur la bouche charnue de la déesse. 

— Ne le devinez-vous pas depuis tout ce temps, Pol ? Je vous veux... 

vous. 


***
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Abaddon caressa distraitement les pétales d'une rose pourpre du jardin de la déesse. Ce que lui réclamait l'épouse d'Hadès lui posait un sérieux problème. Comment négocier une chose aussi... absurde ? 

Un baiser. 

Voilà ce que souhaitait Perséphone, or, Pol n'avait embrassé qu'un seul être jusqu'à présent... 

Il rit doucement, se moquant de lui-même, puis ses doigts écrasèrent brutalement   la   fleur   délicate.   Le   Fléau   ne   possédait   pas   de   telles attirances, cela l'intriguait, tout au plus. 

Sauf... 

D'un   geste   brusque,   Abaddon   arracha   la   tête   de   la   rose,   fixa longuement son poing refermé  et finalement libéra les pauvres pétales abîmés qui tombèrent un à un, voletant jusqu'au sol. 

— Je vais te le faire chèrement payer, Perséphone, chuchota-t-il. 

Pol esquissa un sourire cruel. 

Oui, cela lui sembla être une délicieuse punition pour la femme de son ami, elle qui avait osé exprimer un tel désir inaccessible. 


***

— Je... je ne suis pas certaine que cela soit le moment idéal... bégaya la déesse. 

L'ange de la destruction dénoua lentement ses cheveux de la couleur du sang fraîchement versé, ses prunelles n'étaient plus que deux lacs noirs, sans pupilles, ni iris, rien hormis les ténèbres. 

— Ma tendre amie, changeriez-vous d'avis ? susurra-t-il. 

Perséphone hoqueta tout en reculant de quelques pas. 

Les deux êtres divins se trouvaient dans le boudoir personnel de la déesse. 

— Mhm, je sens que cette expérience va rester gravée dans nos esprits, Perséphone... murmura le déchu, tout en s'avançant. 

Soudain,   il   s'arrêta   afin   d'ôter   sa   veste,   toujours   avec   des   gestes indolents.   Instinctivement,   la   déesse   porta   une   main   à   sa   gorge,   une expression craintive sur le visage. 

Pol ne portait qu'un débardeur de cuir blanc sur un pantalon du même tissu. Quatre ailes de la texture identique à celles des chauves-souris se déployèrent   doucement,   l'épouse   d'Hadès   poussa   un   cri   d'effroi.   Des 193



choses innommables paraissaient se mouvoir dans chacune d'elles ! Des... 

visages ? 

Abaddon   les   agita   faiblement,   envoyant   une   brise   brûlante   sur   la déesse. 

Une fois proche de cette dernière, totalement acculée contre le mur, Pol s'inclina jusqu'à pouvoir frotter son nez sur sa joue. Il atteignit lentement son oreille. 

— Je vais t'embrasser, Perséphone. Et... – il sourit – tu me haïras pour l'éternité, en regrettant amèrement d'avoir souhaité cela de moi. 

— Pol... murmura-t-elle, les yeux grands ouverts sous l'effet de la peur. 

Le   déchu   posa   délicatement   ses   lèvres   sur   celles   de   la   reine   du royaume des morts. Lorsque sa langue envahit la bouche de la divinité grecque,   cette   dernière   gémit.   Les   ailes   d'Abaddon   l'entourèrent,   la couvrant tel un manteau mobile, sanglant... 

Perséphone hurla, mais d'un cri étouffé par l'emprise du baiser. Elle se débattit violemment durant d'interminables secondes, en vain. Le Fléau l'immobilisait avec force. 

Lorsqu'enfin il se détacha de la déesse, celle-ci s'affala sur le sol, les lèvres blessées et maculées de son propre sang. Pol recula de plusieurs pas,   les   ailes   repliées   sagement   dans   son   dos,   puis   éclata   d'un   rire mauvais. Du pouce, il essuya la divine hémoglobine de sa bouche étirée par un rictus cruel. 

— Qui est-ce ? demanda Perséphone d'une petite voix, la tête baissée. 

Le déchu ne répondit pas immédiatement, se contentant d'apprécier le spectacle. 

— Qui donc ? fit-il, après un long silence. 

La fille de Zeus releva son visage afin d'affronter celui qui hantait ses rêves les plus secrets, les yeux remplis de larmes contenues. 

— La personne que j'ai aperçue dans ton esprit. 

L'expression narquoise du Fléau se mua en colère froide. 

— Tu as intérêt à garder cette vision pour toi, sinon Hadès devra se trouver une autre femme. 

Ce fut au tour de Perséphone de rire. Un rire amer, dénué de toute joie. 

— Qui l'aurait cru... tout s'explique, dit-elle, en lui jetant un regard haineux. Mais au fond, cela n'a rien d'étonnant... 

Pol lui dédia une moue amusée. 

— C'est dans l'ordre naturel des choses, répondit-il, un brin rêveur. 
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***

– Liam –

Assis à mon bureau, je ne cessais de retourner la lettre dans tous les sens.   Qui   l'avait   écrite ?   Que   contenait-elle ?   Pourquoi   éprouvais-je   la ferme conviction qu'elle était liée à moi ? 

Soudain, je perçus des pas dans le couloir, et soupirai en reconnaissant l'effluve   de   mon   frère.   Même   si   ce   dernier   s'était   légèrement   modifié depuis son étrange mutation en Cerbère, gardien du royaume des morts. 

Il   m'avait   recommandé   d'être   patient,   qu'il   s'occupait   de   trouver   de nouvelles informations concernant le sort d'Anae : on n'attaque pas un Dieu   comme   on   attaque   une   meute   de   loups-garous.   Je   le   savais parfaitement... mais l'angoisse qu'elle ne meure avant que nous ayons pu lui porter secours me rongeait de l’intérieur. 

Keir m'annonça son arrivée en frappant quelques coups à la porte, puis entra avant que je ne l'y autorise. 

— Salut   à  toi,  ô  guerrier   des  Ombres  Brumeuses !  chantonna   mon frère. 

— Salut à toi, ô grand toutou féroce d'Hadès, répliquai-je en souriant. 

Il fut tellement surpris par mon trait d'humour qu'il se figea un bref instant avant d'éclater de rire. 

— Par l'enfer... je dois être un tel rabat-joie pour te choquer de la sorte... dis-je en me relevant de ma chaise afin de lui offrir une accolade. 

Keir y répondit en me tapotant également dans le dos. 

— Il n'est jamais trop tard pour rejoindre le côté obscur des adeptes de l'humour douteux, rétorqua-t-il en se détachant de moi. Tu as soupé ? 

Je poussai un long soupir. 

— Je suis au régime, si tu veux tout savoir, l'informai-je en désignant le second fauteuil. 

Mon frère s'y assit et croisa les bras sur son torse tout en haussant un sourcil interrogateur. 

— Du genre ? Pas d'humains, que du sachet ? Ne me dis pas que tu t'es inscrit chez Green Peace... ! 

J'opinai en reprenant ma position initiale. Et, lorsque je rencontrai son regard, je découvris qu'il s'était largement assombri. 
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— Je vois. 

Je grattai nerveusement de l'ongle le vernis du bois de mon bureau. 

Quelque part, je détestais notre rivalité vis-à-vis de la Nephilim. 

— Ah ? Et qu'est-ce que tu vois ? 

Autant mettre cartes sur table avec lui, du moins. 

— Cela fait partie de ta stratégie pour  la reconquérir ? 

Ce fut le ton neutre et sobre de sa voix qui m'incita à relever la tête dans sa direction. 

— Oui, fis-je simplement. 

Keir grimaça avant d'acquiescer. 

— Qu'au moins un MacDowen reste en lice... lâcha-t-il, ironique. 

— Je suis désolé, Keir. 

Un demi-sourire étira la commissure de ses lèvres, puis son regard dévia   pour   s'arrêter   sur   l'étrange   lettre   récupérée   dans   la   bibliothèque secrète de notre père. Il me la désigna d'un mouvement du menton. 

— C'est quoi ce truc ? T'as reçu du courrier ? 

Je saisis machinalement la feuille pliée et, après un court moment, la lui tendis. 

— Dis-moi ce que tu en penses. 

Ses   sourcils   formèrent   un   accent   circonflexe   tout   en   dépliant précautionneusement la fragile missive. 

Il pâlit brusquement et ses narines frémirent. 

— Liam... Liam, où as-tu eu... ça vient d'où ? 

Sa voix m'alerta et je me redressai aussitôt, sur le qui-vive. 

— Emmery. C'était dans une espèce de carnet rédigé dans la même écriture... je veux dire, dans la même langue. Dans sa bibliothèque. 

Son teint livide et ses prunelles subitement rougeâtres m'inquiétèrent. 

— Mais qu'as-tu, bon sang ! Tu parviens à la décrypter ? 

Keir me la rendit, les doigts tremblants. 

— Justement, c'est de sang qu'il s'agit... celui de ma mère. Cette lettre a été écrite avec le sien. 


***

– Anae –

— Ah ! Vous voici donc, ma chère ! 
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J'observais   l'être   face   à   moi,   tranquillement   installé   sur   ce   qui ressemblait à un trône royal. Un palais de jade... rien que ça. 

Il possédait de longs cheveux d'un noir bleuté, une peau irisée pareille à de la nacre, tout comme ses prunelles de la couleur de l’océan pacifique. 

Totalement irréel. 

— Vous êtes qui, au juste ? 

Il éclata d'un rire sonore qui se répercuta dans l'immense salle où nous nous trouvions... endroit étrangement désert. 

— Le baiser de Triton-mignon est efficace, mais ne t'inquiète pas, ma douce, je vais trouver une solution pour t'aider à récupérer ta mémoire. 

Mes paupières se plissèrent. 

— Mais de quoi parlez-vous ? Qui est ce... « Triton » ? Et vous n'avez toujours pas répondu à ma question. 

L'inconnu se redressa légèrement puis inclina son buste en avant, un bras sur l'accoudoir, l'autre sur l'une de ses cuisses. Sa beauté était plus étrange que sublime. De toute façon, rien que de le regarder me donnait la nausée. Je détestais cet homme bizarre sans même le connaître. 

—   C'est   vrai,   tu   ne   l'as   pas   rencontré   sous   ce   nom...   devrais-je   le nommer Aaron ? Aaron est mon fils mais surtout, un vilain garnement. 

Instinctivement,   mes   doigts   vinrent   masser   mes   tempes.   Je   n'en pouvais   plus   d'être   complètement   perdue   dans   un   monde   qui m'apparaissait de plus en plus dingue ! 

Les êtres humains « normaux » avaient-ils tous disparu de la surface de la Terre ? Étais-je en train de rêver ? Ou plutôt de cauchemarder ?! 

— Où sommes-nous exactement, et qui êtes-vous... hormis votre statut de père d'Aaron ? 

—   Je   suis   connu   sous   le   nom  divin   de   Poséidon,   et   ceci   est   mon temple, situé dans les abysses. 

Je me statufiai tout en le dévisageant. 

— Vous vous fichez de moi, c'est ça ? 

 Le Dieu grec Poséidon ?! 

C'était quoi ce délire ! 

L'homme à la physionomie atypique sourit, un sourire amusé démenti par son regard dur. 

— Jette un coup d'œil autour de toi... cela ressemble à une simple plaisanterie ? Ai-je l'air de te faire une petite blague ? 
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le long de la colonne vertébrale. Quoi qu'il fut... il n'était certainement pas du genre à pratiquer l'humour potache. 

— Comment ai-je atterri dans les... dans les... 

— Abysses ? termina le Dieu. 

Il claqua bruyamment son majeur contre son pouce, toujours ce sourire factice sur les lèvres. 

— Magie ! chuchota Poséidon sur le ton de la confidence. 

— Magie ? répétai-je, dubitative. 

Il me prenait pour une idiote. Magie ? Magie de quoi ? D'où ? 

Le fait de ne pas parvenir à me souvenir de la façon exacte dont je m'étais retrouvée dans ce temple m'irritait et m'effrayait à la fois. 

Le Dieu grec se leva de son trône afin de se diriger vers moi d'un pas tranquille. La subite envie de prendre les jambes à mon cou me tordit l'estomac. Ou était-ce le bébé ? 

Si c'était le cas, lui non plus n'aimait pas ce type affirmant être une divinité de la mythologie. 

— Je suis comblé... excité de t'avoir ici, avec moi. 

Je reculai légèrement, sûrement une réaction saine de mon instinct de conservation. 

— C'est loin d'être partagé. 

Il stoppa, arborant une  mimique faussement  déçue  avant  de  hocher plusieurs fois la tête, une détestable lueur de convoitise dans les yeux. 

— Ce n'est qu'un détail. 

Psychopathe. 

C'était   là   le   terme   qui   me   parut   le   définir   avec   une   stupéfiante exactitude. 

— Et vive la démocratie et les droits de l'homme ! m'exclamai-je, en tremblant. 

Hop, je reculai encore un peu, tandis que lui continuait à s'avancer. 

Ses   sourcils   firent   une   drôle   de   figure   géométrique   alors   qu'un   se baissait près de l’œil, l'autre se levait avec exagération. 

— En même temps... tu es une femme. Cela ne te concerne en rien les droits des hommes... non ? 

— Très drôle, fis-je en serrant les dents. 

— Je suis un véritable boute-en-train ! Peu de femmes le savent... ce qui est bien dommage. 
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nous séparait. 

— Elles abandonnent avant de s'apercevoir quel homme merveilleux vous êtes ? lançai-je, les yeux en quête d'une éventuelle sortie de secours. 

Cette créature était dangereuse et je réagissais donc en fonction de cette évidence : « courage, fuyons ! ». 

Le   Dieu   des   mers   secoua   doucement   la   tête   en   guise   de   réponse négative. 

— Décès prématurés. Ça complique les choses... 

À ces mots, je trébuchai puis me retrouvai le postérieur sur le sol. 

— Crise cardiaque ? suggérai-je avec humour, mais ma voix trahissait lamentablement ma peur. 

— Divergence d'opinions avec le seigneur et maître d'un royaume sous régime despotique. 

Il se dressait de toute sa hauteur à une poignée de centimètres de ma personne. Je dus presque me briser les cervicales pour affronter son regard bleuté. 

Poséidon souriait encore. 

Un sourire à vous faire déménager dans un autre système solaire. 


***

– Abaddon –

—   Te   revoilà !  Alors ?   Vas-tu   pouvoir   récupérer   ton   serviteur...   ou pas ? 

Hadès   arborait   un   sourire   confiant.   Pol,   quant   à   lui,   se   garda   bien d'afficher une expression dévoilant qu'il avait réussi. 

Abaddon poussa le vice jusqu'à laisser s'échapper un long soupir à fendre l'âme. La grimace joyeuse de son ami s'accentua. 

— Je le savais ! s'exclama le seigneur du règne de la Terre. 

Le Fléau lui jeta un regard en coin, feignant l'irritation. 

— Si tu le savais, pourquoi m'as-tu réclamé ce qu'il m'était impossible d'obtenir ? 

Hadès,   jusqu'alors   allongé   sur   une   multitude   de   coussins   de   soie colorée, se redressa sur ses coudes, le regard pétillant de malice. 

— Alezane ! Un pichet d'Ambroisie ! cria-t-il sans cesser de fixer Pol. 

— Tu souhaites m'achever ? rétorqua le déchu d'une voix aigre. 
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— Et un expresso ! rajouta Hadès, guilleret. 

Cinq minutes plus tard surgit une prêtresse à la longue chevelure de feu. Abaddon la détailla de la tête aux pieds, entre la consternation et l'hilarité. 

La servante du Dieu des enfers était vêtue d'un body de velours noir auquel se trouvait attachée une queue imitant celle des félins. Mais le plus fabuleux restait les oreilles de chat vissées sur le sommet de son crâne. 

D'ailleurs, l'ange déchu les désigna de l'index en les voyant bouger d'elles-mêmes. 

— Tu leur as mis de véritables oreilles de minettes ?! 

Belzébuth rit doucement en se saisissant de la boisson des Dieux et d'un verre à pied sur le plateau que tenait la prêtresse. 

— Du tout, mon cher ami, c'est un gadget humain. Les oreilles de chats bioniques. C'est fabriqué par les Japonais : elles bougent en fonction de l'humeur de ceux qui les portent... fabuleux, non ? C'est Plouplou qui me les a ramenées de son voyage au pays du soleil levant... je languissais de les admirer sur mes filles. 

Pol se laissa choir sur le lit de petits oreillers moelleux et brillants. 

— « Plou... plou » ? Pauvre Ploutos, marmonna le Fléau en acceptant sa tasse de café. 

Hadès   but   plusieurs   gorgées   de   la   boisson   divine   tout   en   scrutant attentivement son invité. 

— Comment vas-tu faire sans ton super Fadlan ? s'enquit-il à brûle-pourpoint. 

Abaddon prit le temps de savourer son expresso, les paupières presque closes. 

— Comment je vais faire quoi ? 

— Ne recommence pas à tourner autour du pot ! 

Pol esquissa un sourire narquois. 

— Eh bien... je passais justement reprendre mon serviteur. 

Bel', qui s'apprêtait à siroter le contenu de son verre, suspendit son geste. Tout amusement avait déserté son visage. 

— Qu'insinues-tu, exactement ? 

Le déchu posa délicatement sa tasse sur le sol avant de croiser les bras sur son torse, les lèvres tirées par une moue victorieuse. 

—   Perséphone   a   accepté   de   vivre   trois  mois   supplémentaires  à   tes côtés... on dit merci qui ? 
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Hadès semblait stupéfait. 

— Tu mens, chuchota-t-il. 

— Il ne ment pas, confirma une voix féminine. 

Perséphone   surgit   derrière  Abaddon,   ce   dernier   martyrisait   sa   lèvre inférieure   afin   de   contenir   un   fou   rire   devant   la   palette   émotionnelle défilant sur le visage de son vieil ami. La déesse le dépassa en l'ignorant avec superbe pour rejoindre son époux à la fois ravi et incrédule. 

— Rends-moi Fadlan, Hadès. 
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CHAPITRE IV

– Quête –

«  Notre vie est une longue et pénible quête de la Vérité. 

 Ghandi.  »
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– Anae –

Dantalian... 

Je me retrouvais face au bras droit du grand psychotique des mers... 

seulement séparés par une table sculptée dans le jade. 

— Est-ce votre véritable visage ? lui demandai-je subitement. 

Il portait les cheveux mi-longs, blond roux. Une espèce de barbichette lui mangeait le menton. Quant à sa tenue, elle devait sortir tout droit d'une autre époque, surtout la chemise à jabot et la veste de velours bleue. 

Ses yeux auraient été du marron le plus ordinaire s'il n'y luisait pas une vive intelligence. Dantalian posa doucement les coudes sur la table de pierre précieuse avant d'entrecroiser ses doigts fins pour caler son menton sur ces derniers. 

Il me fixait, un léger sourire flottait sur ses lèvres, comme s'il savourait une plaisanterie connue de lui seul. 

Mes mains se crispèrent sur mes genoux. 

— Est-ce que tes souvenirs te reviennent, Nephilim ? 

Nephilim ? Késako encore ?! 

— Vous répondez toujours aux questions, par une question ? fis-je, acide. 

Son sourire s'accentua, me dévoilant même une rangée de dents aussi régulières que blanches. 

— Oui et non. C'est l'un des nombreux visages que j'utilise... Mais si tu te concentrais, tu pourrais le voir. 

Je haussai les sourcils. 

— Comment ça ? Et c'est quoi une Nephilim ? 

— Une Nephilim... c'est toi. 

Un bruit  sarcastique  s'échappa  de  ma  bouche,  accompagné  par  une grimace ironique. 

— Vous m'éclairez là, c'est fou... je frôle l'éblouissement ! 

Le serviteur de Poséidon éclata d'un rire franc, allant même jusqu'à rejeter la tête en arrière. 

— Tu es une aberration de la vie. Un pur inceste dans les règles de l'art ! commença-t-il en se levant de sa chaise. 

Je le suivis des yeux, il fit quelques pas dans ce qui ressemblait à une suite   dont   les   meubles   étaient   tous   taillés   dans   le   jade.   Suite,   micro appartement... quoi que ce fut, cela m'était attribué. 
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Il poursuivit son étrange discours, n'offrant que son dos à mon regard. 

— Il est dit que Dieu a façonné l'homme à son image... tandis que les anges   sont   ses   enfants.  Alors,   je   te   pose   un   petit   problème   de   type mathématique : si l'enfant de Dieu s'adonne au plaisir de la chair avec un être à l'image de son père... et que de cette union naît une descendance... 

comment appellerais-tu cela ? 

Mes paupières s'étrécirent. 

— Vous insinuez quoi, au juste ? Que je suis l'enfant d'un ange et d'un humain ? 

Dantalian tourna légèrement la tête dans ma direction, même si je ne distinguais pas totalement son profil, je notai que son sourire était toujours présent sur ses lèvres. Tout ceci semblait énormément l'amuser. 

— Je ne t'apprends rien de nouveau, tu le savais déjà. Ce que tu ne sais pas,   par   contre,   c'est   que   tu   possèdes   le   don   de   « voir »   la   véritable apparence de toutes ces créatures... mais que tu ne le fais pas. J'ignore pourquoi,   mais   en   pénétrant   ton   esprit   sur   la   plage   d'Aaron...   j'ai   été surpris par ta façon de les considérer. Tu te laisses berner par leur magie. 

— Vous m'avez perdu dès la seconde phrase, rétorquai-je. 

Cette   fois-ci,   il   se   retourna   complètement,   l'expression   étrangement grave. 

Je frissonnai sans avoir réellement froid. Cette discussion me donnait la chair de poule. 

— C'est le pouvoir originel des êtres divins. Le «  Shapeshifting » en anglais... on le traduit dans les histoires fantaisistes par « glamour ». Ils ont tous l'apparence qu'ils veulent présenter. À un niveau différent, c'est aussi ce que font les Thérianthropes... Mais pas seulement. Les Ombres Brumeuses  sang-pur  excellent   également  dans  ce   domaine.   Lorsque   tu regardes Poséidon, tu ne discernes que la physionomie qu'il a décidé que tu perçoives. Or, en tant qu'être semi-divin, tu pourrais découvrir son vrai visage. Tu crois sincèrement que ton père s'est effectivement transformé en cygne ou en aigle pour conquérir celles qu'il convoitait ? Allons donc ! 

Je commençais à comprendre même si son association entre mon père et un cygne me larguait complètement. 

— Si ce que vous me dîtes est la vérité... tous ici, vous ne me montrez pas votre vrai visage... 

Le bras droit de Poséidon sourit à nouveau, le regard pétillant. 
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— Exactement. Je crois que cela provient du fait qu'une grande partie de tes pouvoirs sont scellés. Tu n'as que deux sceaux brisés... sur six, c'est trop peu, je suppose. 

Je le scrutai silencieusement durant plusieurs secondes. 

— Vous êtes totalement fêlé, lâchai-je en me redressant à mon tour. 

J'allais finir  par  attraper   des  crampes  aux mollets  à  force   de   rester assise. 

Nous   fûmes   interrompus   par   l'arrivée   d'une   sirène,   peau   de   nacre, cheveux   bleutés...   complètement   surréaliste   mais   d'une   beauté époustouflante. 

Elle portait un plateau chargé d'une grande carafe de cristal contenant un étrange liquide vert, presque phosphorescent. 

Elle adressa au bras droit de Poséidon un regard empreint de crainte et m'ignora complètement. 

La superbe créature se débarrassa de son fardeau sur la table de pierre, s'inclina face à Dantalian puis reprit le chemin de la sortie. 

Mes yeux fixèrent  au moins une  bonne  minute  la  porte  close  pour retourner à la boisson à la teinte bizarre. 

— Qu'est-ce donc ? m'enquis-je en la désignant d'un mouvement du menton. 

— Tu veux y goûter ? 

— Vous répondez encore par une question, relevai-je en m'approchant de la carafe. 

En fait, je mourais de soif... Ma dernière gorgée d'eau me paraissait remonter à Mathusalem. 

Mes doigts, comme aimantés, la saisirent, puis secouèrent délicatement le récipient finement ouvragé. 

— Je n'ai pas très envie de boire ce truc... soupirai-je, plus pour moi-même que pour l'être présent dans la pièce. 

Un brutal renvoi de bile remonta le long de mon œsophage, avec le curieux sentiment que c'était encore là un petit tour de « bébé ». 

Je fis volte-face pour fouiller le regard du serviteur du seigneur des océans. 

Il se contentait de rester droit comme un « i », à deux mètres de là où je me situais, l'air vaguement amusé. 

— Cela ne peut être qu'inoffensif, Nephilim. Si Kunopegos souhaitait te tuer... crois-moi : il le ferait d'une manière bien plus brutale. 
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Mes yeux allèrent plusieurs fois de la grande fiole à Dantalian. 

Finalement, je décidai de m'en servir le fond d'un verre, également assorti à la carafe. 

Lorsque je le portai à mes lèvres, j'hésitai une dernière fois avant de goûter le breuvage fluorescent. 

Atrocement sucré. Cette boisson était pire que du miel liquide mais bizarrement... addictive. Un goût de « revenez-y ». 

Je fixai mon verre vide, songeuse. 

J'avais beau essayer d'en identifier les ingrédients... rien ne me venait. 

Lorsque   la   porte   d'entrée   de   mes   quartiers   s'ouvrit   avec   force,   je sursautai. 

Sur   le   seuil,   se   tenait   Poséidon   en   personne,   vêtu   seulement   d'un peignoir en soie bleu nuit, ses cheveux noirs tressés en une seule natte lui tombaient sur le torse. Je ne pus m'empêcher d'avoir l'estomac noué en remarquant son large sourire enthousiaste. 

— Amis du jour... bonjour ! s'exclama-t-il joyeusement. 

Dantalian pouffa. 

— Mon maître... vous paraissez être d'excellente humeur ! 

Le Dieu grec acquiesça avant d'écarter l'espace de ses bras. 

— Je vais m'envoyer en l'air avec une Nephilim, et ce, pour la toute première fois de ma très longue existence ! Il y a de quoi voir la vie en rose, non ? 

Je m'étranglai avec ma  boisson sirupeuse, cette dernière fit aussitôt fausse-route   et  une   quinte   de   toux  me   contraignit   à   patienter   pour   lui répondre. Le serviteur de Kunopegos vint me tapoter gentiment dans le dos, je me dégageai vivement de son contact. 

— Sauf erreur de ma part, je ne crois pas que la... « Nephilim » en question ait très envie de faire des galipettes avec vous, grondai-je en jetant un regard noir à la divinité mythologique. 

Poséidon arqua élégamment un sourcil. 

— Et sauf erreur de ma part, je ne lui ai pas demandé son avis. 

Dantalian applaudit afin de couper court à la joute verbale entre son seigneur et moi-même. 

— Bien, bien... je pense qu'il est temps de vous laisser faire... euh... 

plus ample connaissance. Je suis au jardin, mon Maître, au cas où vous auriez besoin de moi, susurra le bras droit en m'adressant un clin d'œil. 

Le Dieu grec agita sa main en guise de réponse négative. 
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— Je ne suis pas prêt psychologiquement à coucher avec toi, mon cher ami. Même avec une femme entre nous. Mais merci de ta proposition, je suis touché par tant de sollicitude. 

Je le regardai s'approcher, une expression effarée sur le visage. 

Son serviteur opina tout en s'avançant également à son tour. 

— Je comprends parfaitement, mon bon seigneur. Et puis pour une première   étreinte,   il   vaut   mieux   un   duo   qu'un   trio,   dit-il   le   plus sérieusement du monde. 

Ils étaient vraiment, mais vraiment frappés ces deux-là ! 

Poséidon posa son index sur le torse de Dantalian quand il fut à sa hauteur. 

— Je plussoie, confirma le Dieu. 

Sur ce, son bras droit le salua d'une révérence avant de prendre congé et partir de ma chambre. 

Je me retrouvai donc seule avec une entité démoniaque foncièrement psychotique. D'ailleurs, il dardait sur ma personne un regard un poil trop amusé à mon goût. 

—   Chère   Anae,   quelle   joie   de   te   revoir !   Nos   deux   précédentes entrevues   ne   se   sont   pas   réellement   déroulées   sous   les   meilleurs auspices... rectifions cela, veux-tu ? 

Anae ? Je ne me prénommais donc pas Netaa... Fichu Aaron ! 

Disant cela, il se dirigea vers la table de jade pour remplir entièrement le second verre de la liqueur sucrée, puis il me le tendit. 

— Tchin, tchin ! lança Poséidon, la bonne humeur incarnée. 

Je sautai sur l'occasion :

— Je n'ai jamais rien bu de semblable... Elle est faite avec quoi ? 

Le seigneur des mers haussa les épaules, toujours fringant. 

— Un peu de ci et un peu de ça... je ne m'attarde jamais sur ce genre de détails. L'as-tu trouvé délicieuse ? 

— Bien qu'un peu trop sucrée... oui, reconnus-je à contrecœur. 

Son sourire s'élargit immédiatement. 

— C'est parfait, alors ! Ne te gêne pas, bois tout ton saoul. Ne suis-je pas un hôte prévenant ? 

En soupirant, je le rejoignis à la table, cependant, juste avant d'accepter le verre offert, je croisai son regard, il ne cilla pas. 

— Est-ce dangereux pour... je ne dois pas avaler n'importe quoi, je suis enceinte, avouai-je. 
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Une chose sombre et implacable glissa furtivement dans les prunelles au bleu hypnotisant. 

Bizarrement,   mon   cerveau   éprouvait   quelques   difficultés   à   agir   en conséquence. Peut-être était-ce la fatigue, cumulée à toute cette situation absurde ? 

— Je suis au courant, fit-il avec lenteur. 

Je le soulageai du verre pour le vider d'un trait sous son regard attentif. 

— Encore ? me proposa Poséidon. 

Plus je buvais, plus je souffrais d'une soif terrible... comment diable était-ce possible ?! 

Je hochai la tête en lui tendant la coupe de cristal. 

Il me la remplit généreusement une nouvelle fois et sans m'en rendre compte... j'en étais arrivé à ingurgiter l'intégralité de la carafe à moi toute seule en moins de cinq minutes ! 

Je me sentis brusquement fiévreuse... c'était moi ou bien une personne s'amusait avec le thermostat ?! 

— Je... je crois que je vais m'allonger... bredouillai-je. 

Le sol devint aussi mou que de la guimauve et j'écartai d'emblée les mains afin de garder un semblant d'équilibre. 

Au moment où je crus m'étaler par terre, deux bras vinrent me soutenir par les aisselles, puis, d'un mouvement aussi habile que rapide, je me retrouvai blottie contre son torse. 

— Holà, holà, Nephilim ! Seriez-vous pompette ? gloussa le Dieu grec en m'amenant vers le lit. 

— Il... de l’alcool ? De... dans... marmonnai-je, avec la désagréable sensation d'avoir du coton dans la bouche. 

— Je ne pense pas. Mais je ne suis pas certain que boire la bouteille ait été l'idée de ce siècle... 

Poséidon me déposa sur le matelas, légèrement contrarié. 

Que   m'arrivait-il   encore ?   Pourquoi   étais-je   entourée   de   créatures complètement siphonnées ?! Mais où se trouvaient les humains !! 

—   Je   suis   énervé,   chuchota-t-il   sur   le   ton   de   la   confidence,   en s'inclinant au-dessus de moi. Ah. C'est ennuyeux... vraiment. Il faut que j'évacue, sinon cela va me gâcher la soirée. 

— Je ne... comprends... rien... 
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Le reste  de  la  phrase mourut  sur  mes  lèvres. Déjà garder  les yeux ouverts devenait plus que difficile, alors aligner plusieurs mots voire une phrase cohérente... n'en parlons pas. 

Dans une espèce de flou visuel, je le vis tirer sur une corde près du lit. 

Quelques   secondes   plus   tard,   entra   encore   une   de   ces   magnifiques femmes... et lorsqu'elle fut assez proche du Dieu grec, ce dernier s'installa derrière elle. 

Dans un état second, je vis ses doigts fins remonter depuis les épaules de   la   sirène   jusqu'à   son  cou,   là,   il   la   caressa   brièvement   avant   de   lui rompre brutalement les cervicales. La créature marine s'affala sur le sol telle une poupée de chiffons tandis que je poussais un cri horrifié. 

Le flux violent d'adrénaline m'aida à me sortir de cet étrange état de semi-torpeur, je me redressai du mieux que je pus. 

— Vous êtes fou ! hurlai-je. 

Mains sur les hanches, Poséidon donna un petit coup de pied dans le corps inerte de la sirène. 

— Vous savez la folie... c'est très subjectif. Tout dépend de quel point de vue on se place, ma mie. 

Je désignai d'un index rageur la pauvre femme qui venait de faire les frais de l'agacement de son seigneur. Ce type était à vomir ! 

— Vous appelez ça comment ?! Quel est son point de vue, à elle ?! 

Le roi des mers détacha ses yeux de l'être qu'il avait froidement tué pour   les  nouer   aux  miens.   Seule   une   lueur   narquoise   les  animait.   Pas l'ombre d'un remords, ou ne serait-ce au moins une émotion violente qui aurait dû logiquement s'y trouver après un tel acte. 

— Elle est morte, alors je suppose qu'elle n'en a plus... d'avis. 

— Oh, c'est d'un drôle ! crachai-je entre mes dents, tout en tentant de m'extirper du lit subitement trop mou. 

— Oui, mon humour est du genre efficace, n'est-il pas ? 

— Vous êtes ignoble ! 

— Aussi. Mais c'est la première fois qu'une personne ose me le dire en face. 

Mes jambes refusaient de rester stables, je fus obligée de m'agripper aux rideaux composant le baldaquin. 

— Il faut bien une première fois à tout, répliquai-je, acerbe. 
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J'avais terriblement chaud, au point où l'idée d'ôter tous mes vêtements me sembla envisageable, malgré la présence du psychopathe brun qui me dévisageait. 

— Mhm... te rends-tu compte que... tu viens de me « dépuceler » en quelque sorte ? C'est excitant ! Et lorsque je baiserai avec toi, Nephilim... 

cela sera ma « deuxième » première fois au compteur ! Oh ! Je suis tout ému... 

L'espace d'un court instant, un autre visage se superposa à celui de Poséidon. Un autre homme lui ressemblant presque comme un jumeau... 

hormis que celui de ma vision possédait une longue chevelure sanglante et des prunelles de la même teinte. 

Qui était-il ?! 

Est-ce pour cela que le Dieu grec me paraissait si familier ? 

— Espèce de détraqué... ouvrez bien vos branchies et écoutez ce que je vais vous dire : je ne coucherai JAMAIS avec vous ! 

— Je ne veux pas que tu couches avec moi. 

— Mais pour quelle raison me harcelez-vous, alors ! Pourquoi suis-je ici !! m'écriai-je au bord de la crise de nerfs. 

—   Je   désire   seulement   baiser   avec   toi,   et   ce,   de   toutes   les   façons possibles... peut-être même celles qui prétendument ne le sont pas, susurra Poséidon en se rapprochant. 

Je déglutis avec peine, me cramponnant encore plus fort au tissu ornant le lit. 

—   Pourquoi ?   Pourquoi   moi ?   lui   demandai-je   dans   un   souffle,   les yeux écarquillés. 

Il haussa les épaules, désinvolte, sans cesser d'avancer à pas lents. 

Était-ce cela ma vie ? Évoluer dans cette horrible situation, ce monde rempli de créatures qui ne devraient pas exister, subir leur harcèlement, leur   folie ?!   Où   avais-je   perdu   mes   souvenirs ?   Il   fallait   que   je   les récupère,   que   je   comprenne   ce   gigantesque   foutoir   qu'était   mon existence ! 

Cette désagréable sensation de n'être qu'une coquille vide me donnait la nausée. 

— Dans le fond, poursuivit-il, je n'en ai pas la moindre idée. Parce que tu es une Nephilim... parce que tu m'obsèdes tel un nouveau jouet que je désire   posséder ?   Pour   ne   plus  l'être,   je   ne   vois   que   la   solution  de   te prendre. 
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— Même après cela, imaginons que nous baisons comme des bêtes – 

pour   reprendre   vos propos –  et   que  même  après cela,  je  vous obsède encore… que se passera-t-il ? 

La   divinité   mythologique   s'arrêta,   une   expression   songeuse   sur   le visage. 

— Eh bien... nous réinventerons le Kâmasûtra jusqu’à ce que je me lasse, fit-il avec un léger sourire en coin. 

— Si vous ne vous lassez pas ? 

—   Effectivement,   cela   deviendra   problématique.   C’est   quoi   ton espérance de vie ? Je veux dire… la moyenne ? 

— Vous êtes ignoble, murmurai-je, écœurée. 

Il   rejeta   la   tête   en   arrière   afin   de   laisser   libre   cours   à   sa   brusque hilarité. Un grand rire franc et bruyant. 

— Oh ma chère, je vais finir par avoir un orgasme la prochaine fois que tu prononces ce mot ! dit joyeusement le Dieu grec, en s'essuyant le coin des yeux du bout des doigts. 

Puis il marcha à nouveau dans ma direction. L'espace qui nous séparait devenait ridiculement misérable. 

— Je vais te prendre, là, tout de suite, murmura Poséidon, le regard brillant de convoitise. 

N'y tenant  plus,  je  m'écroulai  sur  le  sol,  le  sommier  me   permit  de garder une position plus ou moins assise, mais il ne manquait pas grand-chose pour que je pique du nez. Ma tête bourdonnait et j'avais de plus en plus   chaud.   J'ouvris   involontairement   le   col   de   ma   chemise   de   lin, vêtement que m'avait donné Aaron. 

— Non, refusai-je d'une voix pâteuse. 

— Ce n’était pas une proposition ou une question. C’était une annonce en   bonne   et   due   forme,   m'informa   la   créature   à   la   peau   irisée   en s'accroupissant. 

Désormais son visage se trouvait presque au même niveau que le mien. 

Il   paraissait   m'observer   attentivement   comme   on   examine   un   objet   au design particulier. 

—   Dans   ce   cas-là,   le   viol   est   votre   seule   option,   monsieur   le   fou furieux, marmonnai-je en mangeant pratiquement chaque mot. 

Poséidon afficha une mine choquée. 

— Tu crois sincèrement que je n’oserais pas ? Diantre ! Rien que l’idée m’excite horriblement. Juge par toi-même l’effet que tu me fais ! 
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Il me saisit la main pour la poser directement sur son entrejambe... en excellente forme. 

Horrifiée et gênée, je la retirai aussi rapidement que mes mouvements incertains me le permettaient. 

Quel sale pervers ! pensai-je. Taré ! 

— Inutile de me montrer cela de visu, rétorquai-je en détournant le regard. 

Le Dieu grec sourit, à nouveau amusé. 

— Oui, je reconnais « qu’elle » impressionne la première fois qu’on la voit.   C’est   une   question   d’habitude,   paraît-il…   Du   moins,   ce   sont   les rumeurs qui circulent dans mon harem. 

— Vous… vous avez un harem ?! 

Pourquoi ce type voulait me sauter dessus s'il possédait une armée de femmes pour assouvir ses besoins ?! 

Poséidon arqua un sourcil. 

— À ton avis, il vient d’où le terme « nymphomane »… déjà rien que le mot « Nymphe », c’est tout un programme ! Il faut bien que je puisse contenter toutes ces dames ! 

Je fermai les yeux, martyrisant mon vêtement... comment en étais-je arrivée   à   désirer   arracher   mes   habits ?   Chaque   parcelle   de   mon   corps s'embrasait sans parler du désir avide qui commençait à me dévorer. 

— Vous m'avez droguée... c'est cela, n'est-ce pas ? Cette boisson, là... 

Il m’attrapa le menton entre l'index et le pouce, me  forçant ainsi à relever la tête vers lui. Mes paupières s'entrouvrirent, je parvenais à le distinguer même si parfois, ma vision devenait floue, par intermittence, durant une seconde. 

— Je plaide coupable, murmura Poséidon. 

— Vous... vous... 

— Moi... moi, me singea-t-il, rieur. 

— Vous êtes ignoble, terminai-je avec peine. 

Un long sourire étira ses lèvres. 

— Ah... oh... oh... ahaaaaaaaaa, gémit-il comme s'il atteignait les hauts sommets du plaisir. 

— Qu'est-ce, que... fis-je en repoussant sa main de ma figure. 

— Je t'avais prévenue que la prochaine fois que j'entendrais le mot 

« ignoble » dans ta bouche, je jouirais. C'est chose faite. 

— Vous êtes vulgaire... bafouillai-je. 
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Le Dieu grec s'était mis à défaire un par un les boutons de ma chemise, me rendant à la fois fébrile et furieuse d'être incapable de le repousser. 

Mes membres semblaient peser une tonne. 

—   Également.   Cependant,   je   peux   m'abstenir   de   l'être...   pour l'ignominie, j'ai des doutes. 

Je ris. C'était incontrôlable, comme si j'étais ivre ou dans l'impossibilité de me contenir. 

— Essayez pour voir. C'est sympa aussi d'être une personne « bien ». 

Il avait complètement ouvert mon haut dont les deux pans révélaient peau et sous-vêtements. 

— Non, très chère. Sans les êtres de mon acabit, les personnes « bien » 

ne   pourraient   pas   briller   autant.   Et   puis   j’aime   faire   le   mal.   Je   suis excessivement doué pour être un salaud. 

—   Je   vous   fais   confiance…   Pourquoi   m’avoir   droguée ?   Peur d'échouer ? 

— Hélas, cette idée n’était pas de moi. Dantalian voulait se montrer serviable, je suppose. 

— C’est quoi cette mixture… j’ai l’impression de me consumer. 

—  Si   c'est   bien  ce   à  quoi   je   pense,   normalement   quelques  gouttes suffisent pour exciter la libido. 

Les mains de la divinité revinrent à l'assaut de mon visage, le prenant en coupe. Sa bouche et la mienne pouvaient se frôler si l'un ou l'autre amorçait le moindre mouvement. 

Je   luttais   de   toutes   mes   forces   contre   les   effets   de   cette   boisson démoniaque. 

— Merde... soufflai-je. J'ai bu toute la bouteille... merde. 

Durant un court moment, une expression incongrue modifia les traits de   Poséidon.   Une   forme   de   tendresse...   ou   alors   c'était   une   simple hallucination. 

— Je te trouve terriblement excitante quand tu jures... Anae, sourit-il en parlant d'une voix extrêmement basse. 

— Je vous hais, répliquai-je, la gorge sèche, mon regard plongé dans le sien. Je ne connais pas l'exacte origine de cette aversion, mais croyez-moi, je vous déteste au-delà des mots. 

Il gloussa doucement, l’œil brillant. 

— Je vais adorer cette nuit ! J'ai même envie de nous filmer, histoire de garder un précieux souvenir de nos ébats... pour mes vieux jours. 
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— Vous n'aurez jamais de vieux jours, articulai-je avec difficulté. 

Là   encore,   cette   étrange   mimique   tendre   passa   fugacement   sur   son visage. 

— C'est exact. Alors disons pour les tiens, de vieux jours. 

Il s'apprêtait à m'embrasser quand la porte s'ouvrit violemment sur son serviteur   et   une   créature   hideuse...   un   Merrien ?   Dantalian   les   avait nommés ainsi, crus-je me souvenir. 

Poséidon   arbora   instantanément   une   mimique   autant   irritée qu'implacable. 

— J'espère que tu as une excellente raison pour venir me déranger, mon ami. 

L’intonation du Dieu, bien que douce et suave, empestait la menace à plein nez. 

Dantalian répliqua par un pauvre sourire. 

— Je crains que oui, votre Altesse. Nous avons... euh... de la visite. 

Poséidon pivota à demi vers l'entrée, ses sourcils formaient une sorte d'accent circonflexe. 

Moi, j'étais soulagée de cette intervention miraculeuse. 


— De... la visite ? répéta-t-il en articulant exagérément chaque syllabe. 

Son bras droit opina, mal à l'aise. 

Son maître inspira profondément avant de se relever. 

— J'imagine que ce n'est pas n'importe qui, vu ta tête... 

Lorsqu'il   fut   à   côté   du   corps   sans   vie   de   la   sirène,   il   interpella   le Merrien, puis désigna de l'index sa victime. 

— Enlevez-moi... ce truc, là, ordonna le Dieu, agacé. 

La   repoussante   créature   des   mers   s'avança   à   petits   pas,   à   la   fois craintive et inquiète. 

— Où dois-je la mettre, votre seigneurie ? 

Poséidon lui jeta un regard excédé. 

— Je n'en sais rien ! Que voulez-vous que ça me fasse ? Mangez-la, tiens ! Vous ou vos têtards ! Considérez cela comme un treizième mois payé en avance ! 

J'entendis clairement Dantalian étouffer un rire dans son poing fermé, pour feindre aussitôt la quinte de toux. 

Ces deux êtres étaient des pourritures. 


***
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– Keir –

Je détestais quitter le plancher des vaches. 

Après avoir attendu patiemment qu'une jeune femme blonde contrôle la   carte   d'embarquement   de   mon   frère,   je   lui   présentai   à   mon   tour   la mienne. 

—   Bienvenue   à   bord,   monsieur,   me   salua-t-elle   avec   un   délicieux sourire. 

Non. Manger l'hôtesse de l'air... c'est mal. Même si t'es stressé, mon grand ! me tançai-je. 

Je suivis Liam le long de la cabine, lui faisant entièrement confiance pour repérer nos places. 

Brusquement, une autre jeune femme du personnel navigant apparut devant mon frère. Vu son expression, il lui plaisait un peu... beaucoup. Je soupirai. 

Ce type était un véritable aimant à humaines ! Sûr qu'il n'avait jamais dû galérer pour casser une graine... 

— Puis-je vous aider à trouver votre place ou ranger vos effets dans les racks ? 

Il lui fit sans vergogne le coup du «  smile » éblouissant. 

S'il y avait eu un mur, je me  serais volontiers tapé la tête contre... 

question   d'endiguer   l'envie   de   secouer   comme   un   prunier   la   nana   qui venait de beuguer devant son pouvoir de séduction. 

— Ah ! Si j'étais un vampire sang-pur, chantonnai-je sur l'air de « Ah ! 

Si j'étais riche » de Yvan Rebroff. 

Ce qui me valut un regard noir, en coin, de monsieur le guerrier du clan, auquel je répondis par une mimique innocente. 

— C'est gentil à vous... nous nous débrouillerons seuls, la remercia-t-il, suave. 

—   Diguedadedadedaaah...   poursuivis-je   sur   la   même   intonation chantante, tout en m'installant à ses côtés. 

Là, j'eus droit à une longue œillade incendiaire. 

— Tu vas te la prendre dans les dents, la charrette, si tu continues à faire l'imbécile, me menaça Liam, grondant. 
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Sa référence à la chanson où il était justement question de charrette me  déclencha un large sourire. Il jouait le gars furax mais au fond, je l'amusais et lui changeait les idées. Je me mis à me dandiner sur place. 

— Adieu la charrette ! Diguedadedadedaaah ! 

Mon frère posa une main sur son visage avant de secouer la tête, l'air consterné. 

J'éclatai de rire et lui octroyai une bourrade dans les côtes. 

Mon regard fit machinalement un tour d'horizon et mon sourire se fana illico lorsqu'il s'arrêta sur l'une des passagères vers l'avant de la cabine. 

Elle ressemblait furieusement à Anae et mon cœur cessa de battre. 

Les yeux rivés à la jeune femme, j'essayai de réapprendre à respirer. 

C'était impossible... Pourtant... 

Je me relevai brusquement : il fallait que je sache. 

L’hôtesse de l'air qui nous avait proposé son aide passa à cet instant précis. 

—   Monsieur,   pourriez-vous   vous   asseoir ?   Nous   procédons   à   la vérification du nombre des passagers... 

— Mais... juste une secon... tentai-je. 

Un sourire à toute épreuve placardé sur les lèvres, l'employée de la compagnie aérienne posa ses doigts sur mon avant-bras. 

— S'il vous plaît, insista gentiment, mais fermement, la jolie brune. 

Je me rassis, la mort dans l'âme. 

— Que se passe-t-il, Keir ? s'enquit mon frère en se penchant vers moi. 

Une fois l'hôtesse partie, mes yeux cherchèrent à nouveau celle qui me manquait cruellement... en vain. 

Là   où   j'avais   cru   l'apercevoir   se   trouvait   une   femme   qui   ne   lui ressemblait absolument pas. Du genre blonde peroxydée et au maquillage ultra voyant. 

Je devenais complètement marteau, ou quoi ?! 

— Je... je... non, rien, laisse tomber, abandonnai-je. 

Face à son absence de réaction, je levai automatiquement les yeux pour croiser illico les pierres noires de ceux de mon frère. Il me fixait avec une telle application, une telle intensité... pas besoin de me faire un dessin : son altesse le vampire sang-pur fouillait mon esprit. 

— Vas-y, ne te gêne pas, fais comme chez toi ! grommelai-je, énervé. 

Soudain il recula pour s'enfoncer dans son fauteuil. Un pli soucieux barrait son front. 
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— C'est la première fois depuis sa disparition que tu as une vision... 

d'  elle ? 

J'ouvris et fermai la bouche avant d'oser lui répondre. 

— Non, avouai-je dans un souffle. 

Il laissa passer un petit silence. 

— Je vois, lâcha Liam en tournant sa tête vers le hublot. 

J'attendis durant une poignée de secondes une explication. Lorsque je réalisai qu'elle ne viendrait pas toute seule, je relançai la conversation. 

— Quoi ? Que « vois-tu » donc ? 

Mon frangin agita sa main dans les airs avant de croiser les bras sur son torse. 

D'accord. 

Visiblement, il était contrarié. 

— Tu craches le morceau ou je dois te botter le cul ? 

Liam s'humecta rapidement les lèvres, puis mordilla sa lèvre inférieure. 

Finalement, il eut un petit rire, plus amer que joyeux. 

— Tu as ce lien avec elle. Même ce mystérieux serviteur du Puissant possède une connexion étrange... Moi... moi je n'ai rien de tout cela. J'ai le sentiment... 

Le guerrier du clan des Ombres Brumeuses ne termina pas sa phrase. 

Là, encore, je dus souffler sur les braises. 

— Tu as le sentiment de quoi ? D'être lésé ? Que c'est injuste ? 

— De courir après une chimère, lâcha-t-il en se tournant, afin de me faire face. 

Je haussai un sourcil. 

— Une chimère ? répétai-je, largué. 

Il eut un mouvement d'épaules. 

—  Un   rêve,   un  fantasme...   je   devrais  peut-être   abandonner.   Je   n'ai aucune chance. 

— Te voilà bien défaitiste d'un coup... Dois-je te rappeler que je ne peux plus m'approcher de trop près d'Anae sous peine de disjoncter et de la confondre avec le sushi-bar ? Dois-je rafraîchir ta mémoire concernant Tigrounet   à   grandes   quenottes   qui   joue   actuellement   aux   échecs   avec Hadès ? 

J'aurais peut-être dû garder la dernière phrase pour ma pomme étant donné que ce cher Fadlan comptait bien obtenir son billet de sortie du royaume des morts. 
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J'émettais quand même de gros doutes sur le fait qu'il y parvienne. Les enfers, il était plus fastoche d'y entrer... que d'en sortir. 

Tandis que le personnel faisait les démonstrations d'usage concernant la sécurité, je fixais sans la voir la gentille brunette qui montrait comment 

« percuter » le gilet de sauvetage afin qu'il se « gonfle ». 

— Tu te souviens où se trouve la tanière principale des Loups Noirs du Sanctuaire ? me demanda subitement Liam. 

— Tu es vachement doué pour changer de conversation, rétorquai-je, les yeux rivés sur l'hôtesse. 

— Tu pourrais me regarder, quand je te parle ? fit-il, irrité. 

Je lui désignai de l'index l'employée. 

— Il s'agit de ma sécurité, mon grand. Et je ne suis pas aussi invincible que sa seigneurie, ici présente. 

— Dis plutôt que tu ferais bien de cette femme  ton quatre heures, ironisa mon frère. 

— Aussi... mais l'un n'empêche pas l'autre. 

J'obtempérai en soupirant. 

— Oui, je me souviens où ils se planquent. Pour la simple et bonne raison qu'une fois, j'ai voulu rencontrer les membres de ma famille. 

— Et... ? 

— Et rien du tout. Une fois arrivé, je me suis assis à moins d'un mètre, à peine cinq minutes pour repartir à la maison, la queue entre les jambes. 

— Elle se trouve à un autre emplacement, d'habitude ? 

Sa plaisanterie me prit de court, l'espace de quelques secondes, je le regardai, abasourdi. 

— Je rêve ou tu viens de faire une blague foireuse ? l'interrogeai-je, afin d'en être sûr. 

Une grimace narquoise tirait ses traits, et j'explosai de rire. Plusieurs passagers se tournèrent vers nous, certains curieux, d'autres agacés. 

Liam garda sa mimique rieuse tandis que je me payais le fou rire de l'année... le truc à marquer d'une pierre blanche. 

Ouais... notre façon à nous d'affronter ce qui nous attendait, soit encore un secret de notre cher paternel. 

Nous retournions en France avec Anae dans un coin de notre esprit et... 

sûrement dans l'intégralité de l'espace de nos cœurs. 


***
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– Fadlan –

Je laissais les rayons du soleil me caresser le visage, l'appréciant à sa juste valeur, les paupières closes. 

Libre. 

J'étais à nouveau libre. 

— Heureux d'être remonté à la surface ? gloussa une voix dans mon dos. 

Pol. 

— Tu le savais, n'est-ce pas ? 

— Précise ta question, mon ami. 

J'ouvris les yeux afin de croiser son regard sanglant. 

— Que je me sacrifierais... pour elle. 

L'ange de la destruction sourit. 

— Balam est doué question voyance. Je songe sérieusement à ouvrir un cabinet avec lui. Nous ferions rapidement fortune... 

Après une profonde inspiration, j'enfilai la veste de cuir rapportée par mon Maître. 

— Tu as quelque chose de changé... je suis curieux de savoir ce que c'est. 

Rien ne filtra sur mon visage ou ma gestuelle. 

— Pol, cela fait deux fois que je reviens du royaume des morts... cela t'étonne réellement ? répondis-je d'une voix neutre. 

Il n'était pas question que je l'informe avoir récupéré une partie des pouvoirs du guerrier Beowulf, Nephilim et demi-frère d'Anae. 

— Mhm, fit-il seulement en me scrutant attentivement. 

J'arquai un sourcil. 

— C'est quoi le plan ? m'enquis-je, en tressant mes cheveux. 

— Sauver mon ange... donc récupérer l'anneau de Salomon. 

— Tu n'as pas plus impossible comme mission ? 

— Hélas... non, mon petit Tom Cruise d'amour, chantonna l'ange déchu en me tournant autour. 

Je le dévisageai longuement lorsqu'il s'arrêta face à moi. 

—   Possèdes-tu   un   humain   doté   d'une   grande   âme   sous   la   main ? 
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ferons méchamment refouler à la grotte sacrée, et ce, avant d'avoir eu le temps de dire « ouf ». 

Pol pencha légèrement la tête sur le côté, souriant. 

—   Je   suis   au   courant.   Il   t'incombe   de   solutionner   ce   problème   de logistique. 

Je pris vraiment sur moi afin de ne pas montrer ma fureur. 

— Évidemment, fis-je, un brin acide. 

Puis, au moment où je songeais que nous n'arriverions jamais à sauver Anae avec un tel plan... la requête de Beowulf à propos de son ami Wiglaf me revint en mémoire. Qui mieux qu'un humain possédant un tel courage, qu'un humain béni par Zeus en personne pouvait pénétrer l'antre abritant l'anneau, protégé par Salomon lui-même ? 

Un   fin   sourire   se   dessina   sur   mes   lèvres,   Abaddon   le   remarqua immédiatement. 

—   Vu   l'expression   satisfaite   que   tu   affiches,   tu   as   déjà   trouvé   le candidat idéal. 

Je lui adressai un clin d'œil avant de me mettre en marche vers la forêt bordant le portail dimensionnel menant au royaume d'Hadès. 

— C'est exact... Et je pars le chercher ! lançai-je, sans me retourner. 

— Mais où ça ! s'écria le Puissant, derrière moi. 

— À Gotland ! 
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CHAPITRE V

– Secret et Vérité –

«  Il n'est point de secret que le temps révèle. 

 Jean Racine.  »

«  Il faut aimer la vérité plus que soi-même, et aimer les autres plus que la vérité. 

 Romain Rolland. »
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– Anae –

— Netaa... 

Une voix me parvenait malgré le brouillard sensoriel dans lequel je nageais. J'avais l'impression de m'enfoncer dans un sable mouvant ardent, les muscles raides, et seulement obsédée par l'envie de m'unir à un corps masculin. 

Des doigts me  caressèrent la joue, et, si j'avais pu les saisir, je les aurais guidés à un autre endroit réclamant une attention bien particulière et impérative. 

— Netaa... est-ce que tu m'entends ? 

Celui   qui   tentait   de   percer   cette   brume   épaisse   dans   laquelle   mon cerveau se retrouvait enfermé me sembla vaguement familier... 

Ah... 

« A » quelque chose. Son prénom commençait par un « A ». 

Je m'entendis gémir sans vraiment réaliser faire cette prouesse vocale. 

Vu mon état lamentable... même « ça », ça relevait du miracle. 

— Netaa ! Que... que t'a-t-il fait ! 

Il paraissait furieux. Bien. 

Mais bon sang ! Qui ou quoi était « Netaa » ?! 

Brusquement, le ciel parut me prendre en pitié : un corps frais sentant l'iode vint se coller contre le mien. Ô bonheur intense : il était nu ! 

Je ne me souvenais quasiment de rien, et encore moins comment j'étais parvenue à enlever mes vêtements. Aucune importance ! Le résultat était que j'obtenais ce qui allait m'apaiser avant que je finisse folle à lier de me consumer sur place, sur le bûcher dévastateur du désir. 

Une main remontait le long de ma cuisse pour venir se promener sur mon ventre. 

Qui que tu sois, lui intimai-je mentalement, descends plus bas... plus bas ! 

— Tu es brûlante... chuchota-t-il. C'est terrible. 

Oui ! Oui ! C'est terrible ! Et j'en souffre à en frôler l'aliénation ! Par pitié... soulage-moi ! 

Puis, un liquide chaud coula sur ma bouche... je reconnus la saveur métallique du sang. 

— Bois ! m'ordonna la voix. 

J'obtempérai, mais avec beaucoup de difficultés : le goût me révulsait. 
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C'était comme si j'avalais un liquide épais trop salé mélangé au bouquet détestable du sang humain. 

— Mon sang va t'aider à éliminer la drogue se trouvant dans le tien... 

murmura-t-il  en soutenant  ma  nuque  d'une   main  et  en me  collant  son poignet contre les lèvres. 

La drogue... oui, le psychopathe m'avait donné un excitant sexuel ! 

Je m'en souvenais maintenant. 

Et ce fut le trou noir. 


***

– Liam –

— Nous y sommes ? 

— Ouais. 

Liam soupira avant d'ôter la veste de son costume. Son frère se tenait à ses côtés et paraissait nerveux. Il lui posa une main amicale sur l'épaule. 

— Tu n'es pas seul cette fois-ci, Keir. 

Ce dernier émit un grognement dubitatif. 

— Ma mère et mon grand-père se sont barrés d'ici à l'époque, si tu veux mon avis... ils ne vont pas nous accueillir à bras ouverts. 

Soudain le guerrier du clan se figea tout en fixant, entre ses paupières plissées, un jeune Thérianthrope s'avançant vers eux. 

— Quoi ? Pourquoi tu tires cette tronche ? marmonne son cadet. 

Son regard fit la navette de Liam au jeune Loup Noir du Sanctuaire, plusieurs fois d'affiléé. 

— Eh bien ? insista Keir, sur les nerfs. 

— Je me demande juste pourquoi ce loup-garou a une image d'Anae dans sa mémoire... siffla le vampire sang-pur. 

— Il... hein ?! Tu rigoles, là ! 

—   J'ai   l'air   de   plaisanter ?   lança   son   aîné,   le   corps   tendu,   prêt   à l'attaque. 

Le   Thérianthrope   stoppa   à   une   distance   qu'il   jugea   certainement prudente. 

— Vous puez le vampire. Que viennent faire les Ombres Brumeuses sur notre territoire ? gronda-t-il. 

— Vous êtes des nomades, le monde entier est-il votre fief ? rétorqua 223



Liam, narquois. 

Le loup-garou éclata d'un rire ironique puis croisa les bras sur son torse. 

— Je suis Pagan, fils de Niceros, Alpha de la meute des Loups Noirs du Sanctuaire. Et vous ? 

— Keir et Liam MacDowen. Nous venons en paix... 

Pagan arqua un sourcil, l'expression moqueuse. 

— Faut arrêter de mater  Toy Story, les gars. 

— Dis donc, t'as loupé une carrière de comique, toi ! s'énerva Keir en serrant les poings. 

Le   guerrier   du   clan   des   Ombres   retint   son   frère   en   l'empêchant d'avancer en tendant un bras. 

—   Mène-nous   à   ton   père,   nous   devons   le   rencontrer.   C'est   très important, annonça Liam. 

Le loup-garou les jaugea durant une longue minute, puis les invita à le suivre d'un mouvement de tête. 

Le vampire et son frère dévalèrent la colline derrière lui. En bas se trouvaient plusieurs caravanes, mais aussi des camping-cars ou encore des tentes de toile. Beaucoup de membres de la meute s'arrêtèrent au milieu de leurs occupations afin de les examiner mi-curieux, mi-suspicieux. Peut-

être les prenaient-ils pour des fous d'oser venir sans escorte, dans une très grande famille de Thérianthropes loups et pas franchement réputée pour être chaleureuse. 

— Je vais vous conduire à notre chamane, Rounla. Mon père est absent et j'imagine que je ne vous serai pas d'une grande aide, annonça Pagan, ironique et sans même cesser de marcher. 

Il s'arrêta devant une caravane de taille respectable puis frappa trois fois bruyamment sur la porte. 

— Rounla ! 

Le reste des mots fut pour les deux MacDowen qu'une suite de sons gutturaux. Une voix féminine lui répondit brièvement. 

Sans   plus   attendre,   le   jeune   Thérianthrope   ouvrit   puis   invita   les vampires à entrer d'un geste moqueur de la main. 

Lorsque Liam lui passa devant, il stoppa pour lui dédier un sourire féroce. 

— Vous possédez des pensées et des souvenirs bien intéressants, Loup-garou. Nous en discuterons plus tard. 
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Les traits du Thérianthrope se figèrent. 

—   Que   voulez-vous   dire,   Sangsue ?   fit-il   en   attrapant   le   bras   du guerrier du clan. 

Ce dernier se dégagea brutalement, puis s'inclina vers Pagan. 

— Je crois que vous le savez, susurra Liam. 

La seconde suivante, le fils aîné d'Emmery pénétrait dans l'antre de la chamane de la meute. 

— Quoi qu'il traîne dans ta caboche, assimile bien ceci, le louveteau : mon frère n'est pas à prendre à la légère et moi... 

Les flammes de l'enfer se mirent à animer le regard de Keir... le feu du royaume   des   morts,   l'âme   de   Cerbère.   Le   Thérianthrope   recula instinctivement, brusquement effrayé. 

Devant cette réaction craintive, le cadet du clan esquissa une grimace sanguinaire. 

—  Moi...   je   pourrais   te   dévorer   d'un  seul   coup   de   gueule,   termina doucement Keir avant d'entrer à son tour dans le véhicule. 


***

— Que venez-vous faire ici, fils des Ombres Brumeuses ? marmonna la vieille femme, assise sur l'une des banquettes de l'unique table de la caravane. 

— Je vous prie de nous excuser de vous déranger, chamane Rounla. 

Nous avons trouvé un document et il se pourrait que... commença Liam. 

— Il est écrit avec le sang de ma mère, Faïrah, l'interrompit Keir. 

Son frère l'observa du coin de l’œil. 

Il le trouva très pâle. 

La vieille femme darda sur lui un regard perçant et scrutateur. 

— C'est donc toi, le métis vampire... chuchota-t-elle plus pour ellemême que pour ses invités. Ton aura est bien étrange, fils de Faïrah... tu fricotes trop avec les Dieux, lâcha la chamane d'une voix plus forte, tout en resserrant son châle noir autour de ses épaules. 

Keir détourna le visage, la mâchoire contractée. 

— Tu ne lui ressembles pas, poursuivit la Thérianthrope. Tu es juste une Ombre parmi les Ombres ! 

Sur ces mots, elle agita les mains dans les airs, ce qui produisit un tintement interminable de bracelets. 
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—   Nous   ne   sommes   pas   là   pour   passer   à   la   loupe   mon   arbre généalogique, vieille bique ! gronda-t-il, en lui faisant à nouveau face. 

Au lieu de se mettre en colère, Rounla sourit, dévoilant sa dentition sporadique. 

— Par contre, je reconnais bien là le sale caractère des nôtres ! Soit, asseyez-vous et montrez-moi la raison pour laquelle vous avez fait tout ce chemin depuis les Highlands. 

Liam se tendit. 

— Comment êtes-vous au courant ? s'enquit-il faussement nonchalant. 

La chamane lui octroya une œillade narquoise. 

— Ce n'est pas parce que nous sommes des voleurs et des pilleurs que nous sommes dépourvus de grands pouvoirs, rétorqua-t-elle. 

— Dîtes plutôt que vous avez des espions aux quatre coins de cette foutue planète, grommela Keir, en s'installant près de la fenêtre, face à la vieille femme. Cette dernière gloussa d'un rire écorné. 

Son aîné prit donc la place restante à ses côtés. 

Cela prit à peine quelques secondes à Liam pour sortir la lettre de la poche de sa veste se trouvant sur ses genoux. 

Il régnait une chaleur étouffante dans cette caravane, et Keir maudit sérieusement son choix vestimentaire du matin. 

À sa décharge, la température différait entre l’Écosse et la France. 

Les doigts noueux de la chamane prirent avec une certaine délicatesse la feuille fragile et pliée que lui tendait le vampire. Elle la porta à son nez pour la humer. 

— Bien que mon flair ne soit plus ce qu'il était, je reconnais l'odeur du sang de Faïrah. Vu le nombre de fois où j'ai pansé ces blessures à cette ingrate, cela serait malheureux de ne pas l'identifier, ricana Rounla en dépliant la missive. 

Le temps que mit la Thérianthrope à lire la lettre parut être une éternité aux   deux   vampires,   qui   patientaient   en   serrant   les   dents,   fébriles   et anxieux. 

— Je vois, commenta-t-elle seulement en repliant le papier pour le rendre à Liam. 

— Que dit-elle ? demanda Liam, à brûle-pourpoint. 

— Je ne révélerai le contenu qu'à toi seul, vampire. Que ton métis de frère attende à l'extérieur. 

—   Quoi ?!   s'écria   Keir   en   bondissant   du   siège.   Et   on   peut   savoir 226



pourquoi ? 

La chamane lui adressa un regard impitoyable. 

— Pour deux raisons, sale cabot. La première étant que seul ton frère ici   présent   est   concerné.   La   seconde...   vu   tes   dernières   affiliations psychiques,   les  Puissants  n'ont   pas  besoin  d'être   au  courant.   C'est   son destin... à lui. 

Là, elle pointa son index crochu vers le fils aîné d'Emmery sans lâcher des yeux celui qui faisait partie de leur clan. 

Liam se redressa afin de laisser assez d'espace à son frère pour qu'il puisse sortir sans encombre. 

Ils se fixèrent longuement. Même si le guerrier comprenait à quel point cela était blessant et frustrant pour son cadet, il le contraignit doucement :

— S'il te plaît, frère... 

Keir se contenta d'opiner en guise d'assentiment, meurtri. 

Une   fois   seul   avec   Rounla,   Liam   affronta   le   regard   d'aigle   de   la chamane. 

— Je n'aimerais pas être à ta place, fils des Ombres Brumeuses. 


***
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 Ceci   est   l'alphabet   de   la   langue   (manuscrite)   des   Loups   Noirs   du Sanctuaire. Si vous souhaitez découvrir le contenu de la lettre de la mère de Keir, vous devrez la décoder (sachant que plusieurs lettres ont le même symbole). Le cas échéant, attendez le Livre IV... bonne chance ! 

 Signé : L'auteure sadique masquée. 
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 Lettre de la mère de Keir : (se lit de gauche vers la droite)

– Anae –
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Ce fut la douleur qui me réveilla. 

Jamais je n'aurais cru autant souffrir un jour. J'avais l'impression que l'on   me   plantait   des   aiguilles   dans   le   bas-ventre,   et   ce,   à   intervalles réguliers. La douleur se propageait jusque dans mes reins. 

La bouche sèche, la gorge en feu, j'ouvris péniblement les paupières. 

Je vais perdre le bébé, songeai-je brutalement. 

Et la peur se mit à courir dans mes veines tel un liquide acide rongeant mon corps entier. 

Je me laissai glisser sur le sol depuis le lit et me mis à ramper vers la porte d'entrée, malgré le martyre que m'infligeait mon abdomen torturé. 

Soudain, mon regard tomba sur de minuscules pieds nus. Les pieds d'un enfant. 

Relever la tête me réclama énormément d'efforts. 

Qui était ce garçon... âgé de... quoi, cinq ans ? 

Il avait le teint pâle – ma vision se troubla durant quelques secondes – 

de grands yeux d'un bleu si clair... mais le plus étrange restait sa chevelure de couleur neige. 

Le garçonnet me fixait, souriant, d'un sourire empreint de douceur, de tendresse. 

Machinalement,   je   tendis   une   main   dans   sa   direction,   mes   doigts pouvaient presque l'effleurer. 

Alors que j'allais enfin le toucher, juste afin de vérifier qu'il n'était pas le  fruit  de   mon   imagination,  un  délire   ou une   hallucination...   L'enfant recula d'un pas se mettant ainsi hors de portée. 

Pourquoi ? 

Pourquoi ce garçon me semblait familier ? 

— Peux-tu... 

J'inspirai profondément, ordonnant à mon corps de mettre en sourdine cette douleur qui me ravageait... peine perdue. 

— Petit... peux-tu appeler à... l'aide ? le suppliai-je, d'une voix hachée. 

Il resta planté là durant ce qui me parut un temps incalculable, puis, il s'accroupit et sa petite menotte fraîche me caressa le front. 

À ce contact, des larmes roulèrent sur mes joues. Je n'en connaissais pas la raison... pourquoi cet enfant me bouleversait, pourquoi ses yeux me rappelaient un moment insupportable, et mon cœur se serra. 
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Son sourire m'encourageait à me relever, que je pouvais le faire... que... 

c'était important, vital. 

Au   prix   d'un   effort   surhumain,   les   paumes   appuyées   sur   le   sol,   je redressai mon buste. J'expectorai un souffle en fermant brièvement les yeux et réussis à me mettre sur mes deux jambes. 

Allez ! Vas-y ! m’admonestai-je mentalement. 

Ses doigts se mêlèrent aux miens et mon regard se posa sur le sommet de sa tête où des mèches blanches, striées de beige partaient dans tous les sens. 

— Qui es-tu ? soufflai-je. 

Il releva son visage pour nouer son regard pâle à mes propres fenêtres d'âme.   Sa   bouche   s'étira   un   peu   plus   et   découvrit   deux   canines proéminentes qui n'avaient rien d'humaines, me renvoyant aussitôt à un autre sourire identique mais appartenant à quelqu'un de beaucoup plus âgé. Une personne importante pour moi... 

Je vis fugacement, dans mon esprit, l'image d'un homme possédant la même chevelure que l'enfant dont la moue narquoise fit battre un peu plus rapidement mon cœur. 

Lentement, le garçonnet me conduisit hors de la chambre. Le dédale de couloirs de l'endroit où nous nous trouvions ne le dérangeait pas, comme s'il avait parcouru les lieux un millier de fois. 

Qui était cet enfant ? Il ne ressemblait en rien à l'une des créatures de Poséidon...   impossible   qu'il   soit   l'un   de   ses   rejetons.   Son   physique paraissait plus... plus... félin ? 

Nous finîmes par arriver dans un extraordinaire jardin d'intérieur, une main sur mon ventre, l'autre toujours dans celle du garçon, j'écarquillai les yeux de surprise. 

L'étrange enfant détacha ses doigts pour se diriger vers un parterre de plantes à la forme atypique : une sorte de très gros trèfle dont les feuilles, au lieu d'être arrondies, finissaient en pointes. Sans aucune hésitation il en arracha une puis me l'offrit, tout en désignant sa bouche. 

Je devais manger cette chose ? 

—   Je   dois   avaler...   ce...   cette   feuille ?   m'enquis-je   d'une   voix essoufflée. 

Le petit garçon acquiesça, réitérant sa démonstration désignant tour à tour le bout de plante et ses lèvres. 

Était-il muet ? 
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J'obtempérai... qui il était, cela n'avait aucune importance parce que... 

bizarrement, j'avais confiance en cet enfant. 

Le   goût   n'était   pas   désagréable,   un   peu   amer,   certes,   cela   picotait légèrement ma langue également... mais ça restait néanmoins comestible sans me soulever l'estomac. 

J'appréciai, les paupières closes, la douleur qui s'estompait rapidement. 

Mes muscles se détendirent un à un. 

Sincèrement, cet enfant vient de me sauver la vie, et peut-être même celle de mon bébé ! songeai-je. 

Lorsque je rouvris les yeux, il avait disparu. J’exécutai un tour sur moi-même... le jardin était désert. 

Il était parti comme il était apparu : sans un bruit, aussi furtif qu'un fantôme. 


***

– Fadlan –

L'île de Gotland. 

La plus grande île de la Suède. 

D'après ses renseignements, Wiglaf passait ses journées sur l'un des stacks12 qui bordaient le rivage. 

En soupirant, le tigre-garou se mit à arpenter les rochers en tentant d'éviter   de   se   tremper   les   pieds.   L'endroit   était   plutôt   calme   hormis quelques oiseaux survolant la terre et la mer Baltique. En fait, le lieu rêvé pour vivre en ermite. Ce que, apparemment, le guerrier et ami de Beowulf avait décidé. 

Il fallut au serviteur de Pol près d'une demi-journée pour retrouver le dénommé  Wiglaf.  Effectivement,  il  était assis sur  un stack à la forme originale... un cheval ? Les yeux rivés sur l'horizon bleuté, là où le ciel et la mer se rejoignaient tels deux amants empressés. 

Vêtu de plusieurs couches de vêtements, d'un gilet en peau de mouton, malgré   les   températures   douces,   Fadlan   nota   aussi   la   longueur impressionnante   de   la   barbe   du   guerrier...   l'ami   de   Beowulf   paraissait fâché avec les rasoirs. Le Thérianthrope tigre soupira de nouveau. L'idée 12 Pilier de pierre détaché du littoral aux formes diverses, souvent rattaché à des légendes locales. 

232



d'escalader l'immense rocher en forme d'équidé ne l'enthousiasmait pas plus que cela, mais s'il souhaitait sauver rapidement Anae, il avait besoin de cet homme. 

Fadlan essaya bien d'attirer son attention en l'interpellant plusieurs fois, mais Wiglaf l'ignora, probablement perdu dans son monde intérieur. 

Le Thérianthrope tigre se résigna à escalader la paroi rocheuse. 

Plusieurs minutes plus tard, il se hissa à la force de ses bras sur la cime du stack. 

— Que me veux-tu, toi qui es venu d'aussi loin ? 

Wiglaf parlait dans un anglais imparfait, quoique un peu écorché. 

— Parles-tu français ? 

L'ami de Beowulf tourna légèrement sa tête, offrant ainsi à Fadlan son profil mélancolique. 

— Je parle plus de dix langues, le renseigna-t-il en français. Lorsqu'on arpente la Terre depuis aussi longtemps que moi... il ne reste que cela à faire. Que me veux-tu ? 

Le Tigre-garou s'approcha de quelques pas. 

— Je suis Fadlan, sorcier de Java et Maître des rêves, serviteur du Puissant Fléau, et nous avons besoin de ton aide, brave Wiglaf. 

Ce dernier lâcha un petit rire amer. 

—   Je   ne   souhaite   plus   être   mêlé   aux   affaires   des   Dieux.  Tu   peux repartir – il agita une main dans les airs – d'où tu viens. 

Le   Thérianthrope   feignit   le   calme   à   merveille   même   s'il   brûlait d’attraper l'ancien roi Goth par la peau du cou ou de le balancer du haut du stack. 

— Je suis ici également parce que j'ai fait une promesse à Beowulf, le combattant du Grendel. 

Wiglaf se redressa d'un bond, le visage déformé par la fureur. 

— Tu mens, sale sorcier ! Beowulf est depuis longtemps au Valholl où il y a gagné sa place avec honneur ! 

Pourtant, Fadlan ne cilla pas face au guerrier bien plus imposant que lui. 

— À ton avis, je reviens d'où ? rétorqua froidement le Tigre-garou. 

Le guerrier pâlit. 

— C'est impossible de revenir de cet endroit, sorcier... 

— Vois par toi-même, fit le Thérianthrope en levant les bras en croix. 
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Puis il libéra un peu du pouvoir que lui avait transmis le Nephilim, demi-frère d'Anae... une essence si particulière, qu'il était inconcevable que l'ami de Beowulf ne la reconnaisse pas. 

Les   yeux   de   Wiglaf   s'écarquillèrent   et   il   resta   un   long   moment silencieux après la démonstration succincte de Fadlan. 

— Très bien, Maître des rêves... je te suis, peu importe la mission ou la quête. Mon glaive et mon honneur sont à ton service. 

Le Tigre-garou opina, satisfait. 

— Nous partons sur-le-champ pour le Cameroun, récupérer l'anneau de Salomon. 


***

– Keir –

Pour la énième fois dans le taxi qui nous menait à l'aéroport, je jetai un rapide coup d'œil à mon frère. 

Depuis   qu'il   était   sorti   de   la   caravane   de   Rounla,   il   affichait   une expression lugubre n'ayant absolument rien d'humain. Non pas qu'il avait l'air particulièrement d'un sang-chaud d'habitude, mais au moins, il faisait illusion...   Là...   par   contre,   il   ressemblait   à   une   Ombre   Brumeuse fraîchement libérée du royaume des morts. 

Qu'est-ce que cette vieille carne avait bien pu lui raconter ? 

Lui poser la question me  démangeait la langue. Ça me  grattouillait même sévère. 

— Alors ? lançai-je, comme on va à la pêche. 

Le coude appuyé sur l'étroit rebord de la vitre du véhicule, le menton prisonnier de son index et du pouce, Liam fixait, l'air sombre, le flux de circulation dans lequel nous étions pris. 

— Rien... je n'ai pas très envie d'en parler, répondit-il d'une voix atone. 

À   cet   instant   précis,   j'aurais   volontiers   donné   mon   bras   gauche   en échange du pouvoir de lire dans les pensées ! 

— Est-ce si dramatique pour que tu tires cette tronche ? insistai-je. 

Mon frère me jeta un bref regard en coin avant de river à nouveau ses yeux sur les autres voitures prises dans le même bouchon que nous. 

— Pour faire court... cela me renvoie juste à ma véritable nature. Je me suis formaté afin de devenir un être humain et le destin s'acharne à me 234



ramener à cette part de moi-même que je tente d'étouffer, jour après jour. 

Je n'ai plus le goût de lutter... se résigner est parfois la meilleure chose à faire... qu'en penses-tu ? 

J'humectai rapidement mes lèvres en tentant de comprendre le message caché derrière les propos de Liam. 

— Je pense que tu devrais écouter ton cœur, avant tout... 

Le guerrier du clan éclata d'un rire totalement dépourvu de joie. 

— Mon cœur... hein ? Keir... il semblerait que je ne possède pas un tel organe dans cette pseudo enveloppe charnelle ! Je ne suis qu'un amas de désirs, d'obsessions, de faims... 

—   Un   vampire   dépressif   n'est   pas   exactement   ce   dont   nous   avons besoin actuellement, lui rappelai-je, nerveux face à cet accès de ses états d'âme. 

Liam se contenta de ricaner. 

Je croisai les bras sur mon torse, troublé. 

Hadès   m'avait   permis   de   rester   plusieurs   jours   dans   le   monde   des humains pour aider toute la clique à retrouver Anae. Or, nous faisions beaucoup de choses... mais est-ce que cela contribuait au sauvetage de notre petite Nephilim ? 

J'émettais de gros doutes à ce sujet. 

Où   en   étaient   les   autres ?   Pol   et   Fadlan ?   Avançaient-ils   dans l'élaboration d'un plan ? L’avaient-ils déjà retrouvée ? 

Mais   surtout...   est-ce   qu'Anae   allait   bien ?   Était-elle   toujours... 

vivante ? 

Liam m'affirmait que oui : que mes visions d'elle – ou hallucinations, au choix – signifiaient que c'était le cas et que la jeune femme tentait, peut-être de  façon inconsciente  d'établir un contact  spirituel avec moi. 

Que   le   fait   que   nous   ayons   échangé   notre   sang   et   nous   soyons   unis charnellement avaient créé un lien tangible. 

Le   concept   me   plaisait   beaucoup,   je   devais   l'avouer.   J'étais   raide dingue de cette nana... je l'avais dans la peau voire même jusque dans la moelle de mes os... sauf que désormais : je ne pouvais plus l'approcher de trop près sous peine de muter en gros chien affamé et désirer la dévorer... 

au sens propre du terme. 

Je lâchai un soupir, ce qui m'attira le regard curieux du conducteur via le rétroviseur intérieur. Aussitôt, je détournai les yeux pour finalement imiter mon frère. Mes prunelles s'arrêtèrent sur un monospace où trois 235



marmots s'agitaient sur leurs sièges tandis que leurs parents semblaient se disputer avec entrain... 

Ce qui me renvoya au fait qu'Anae allait, elle aussi, mettre au monde un enfant d'ici... quoi, cinq, six mois ? 

Le bébé lui ressemblerait-il ou serait-il une version miniature de son géniteur, le loup gothique revenu du royaume des morts ? 

Un grognement m'échappa, ce qui me valut encore l'intérêt de notre conducteur humain. 

J'esquissai une grimace. 

—   J'ai   un   peu   la   dalle...   désolé   pour   le   boucan   de   mon   estomac, mentis-je avec aplomb. 

Je perçus vaguement son hochement de tête. 

—   Nous   sommes   bientôt   à   l'aéroport,   messieurs,   annonça-t-il joyeusement. 

Ouais. 

Écosse... nous revoilà ! 
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CHAPITRE VI

– Épreuves –

«  La réalité est l'épreuve des faits et rend les hommes plus impitoyables. 

 Lao She »
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– Fadlan –

Le tigre-garou se retrouvait accompagné d'un guide natif de Baham, et de Wiglaf rasé de près, vêtu d'un bermuda type militaire, d'un T-shirt noir et d'une bonne paire de chaussures de marche. 

Le Thérianthrope était habillé également de cette manière, tout comme leur guide, prénommé Patrick. 

Devant eux s'étendait le vaste champ verdoyant de Fovu, parsemé de rochers. La terre rougeâtre contrastait avec l'herbe luxuriante et la teinte grise   des   énormes   masses   de   granite.   Wiglaf   s'approcha   d'une   des gigantesques pierres de forme ronde et bosselée, puis posa une main sur sa surface rugueuse. 

—   Cette   forêt   de   rochers,   expliqua   le   guide,   forme   un   véritable labyrinthe  offrant  ainsi de nombreuses petites cachettes... Je  vais vous conduire au plus gros d'entre eux : il fait plus de trente-cinq mètres de long et quinze de hauteur. Dessous peuvent s'abriter jusqu'à une dizaine de personnes. Nous appelons cette pierre géante la « cathédrale ». 

Fadlan et le guerrier Goth échangèrent un regard. 

— Nous voudrions voir la grotte sacrée en premier, si cela est possible, l'interrompit le Thérianthrope. 

Patrick acquiesça, souriant. La blancheur de ses dents tranchait avec la teinte ébène de sa peau. 

— C'est bien la « cathédrale » alors... comprenez aussi que je dois faire mon  travail   de  guide,   question d'éthique.   Ces dolmens  naturels sont  à l'origine de plusieurs rites. Chaque année, ils reçoivent la visite de pèlerins et sont au centre de cérémonies mystiques visant à s'attirer les faveurs de la Divinité gardienne de ce lieu sacré, poursuivit le guide camerounais. En 1905, fut la première fois que les habitants de Balam virent un homme blanc. C'était un Allemand... 

Le guide s'interrompit le temps de vérifier qu'ils le suivaient toujours. 

—... en plein jour du marché et personne ne connaissait son identité, continua Patrick. Tout le monde tournait autour de sa voiture tandis qu'il s'approchait de la résidence du chef du village. Les gens ont pris peur et sont vite allés prévenir les Foneka. Ils cherchèrent aussitôt à démontrer leur   force   en   effectuant   la   danse   du  combat,   cette   dernière   consiste   à sautiller, puis à toucher le sol pour prendre sa lance afin de prouver sa rapidité d'attaque. Ce qu’exécuta le plus grand guerrier face à l'homme 238



blanc. Ce dernier est resté stoïque devant cette démonstration et à la fin, il a tenté d'amadouer le combattant avec des compliments et des présents... 

en  vain.   L'allemand,   constatant   que   ses  efforts  pour   flatter   le   guerrier étaient inutiles tira violemment sur le pagne du Foneka, celui-ci, lorsqu'il se baissa afin de le ramasser se vit ligoté par l'homme blanc puis jeté dans son véhicule. Pendant que l'allemand enlevait le guerrier, le chef ordonna que les habitants coupent les ponts et lorsqu'il s'en aperçut, il prit cela pour une déclaration de guerre de la part du village et revint avec une arme pour tirer sur tout le monde. Soudain, des gens arrivèrent par Fovu alors   l'homme   blanc   tirait   sur   eux...   les   balles   furent   mystérieusement arrêtées. L'étranger abandonna et s'enfuit. Fovu recèle bien des secrets et des énigmes, encore aujourd'hui. 

— Seriez-vous en train de dire que... « Fovu » est sous la protection d'une sorte d'entité stoppant les balles ? demanda Wiglaf tout en marchant. 

Le guide éclata de rire. 

— Je pense que les rochers ont arrêté les balles de l'homme blanc... 

mais j'avoue que l'ambiance est particulière dans cet endroit. Beaucoup de gens sont persuadés qu'un Dieu veille sur eux depuis ce lieu empreint de magie. 

Fadlan s'abstint de tout commentaire. 

Car oui, la magie émanait de partout, le forçant à serrer les dents afin de ne pas répondre à son appel. 

— Nous y sommes ! s'exclama Patrick, en désignant de la main la plus grande   pierre   ovoïde   qu'ait   jamais   vu   Fadlan,   dont   les   yeux s'écarquillèrent face à ce mastodonte de granite. 

L'ami de Beowulf lâcha un juron dans sa langue maternelle. 

Le   Thérianthrope   s'approcha   doucement   de   l'entrée   de   « la   grotte sacrée », resta un long moment silencieux, les paupières closes, concentré. 

Brusquement, il les rouvrit, contrarié. 

— Ce n'est pas ici, Wiglaf, dit-il simplement sans se retourner vers le guide et son compagnon de voyage. 

Le guerrier nordique vint le rejoindre, affichant une mine loin d'être réjouie. 

Fadlan opina pour répondre à la question muette du guerrier. 

—   Nous   allons   donc   devoir   nous   rendre   à   Baleng,   annonça-t-il sobrement. 
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—  En voiture,  cela   nous ramène  à   plus  de   douze  heures  de  route, intervint le guide. 

— Quoi ?! hurla Wiglaf, horrifié. 

Il avait le mal des transports, et déjà le voyage en avion avait été assez épique pour lui. 

Le tigre-garou soupira avec lassitude. 

— Nous n'avons pas le choix. Nous avons tiré la mauvaise pioche question grotte sacrée... il ne nous reste plus que Kuo Vu. 

— Mais que recherchez-vous exactement ? demanda le Camerounais, curieux. 

Le Thérianthrope lui adressa un sourire froid. 

—   Faites-moi   confiance,   moins   vous   en   saurez,   mieux   vous   vous porterez. 


***

– Anae –

Retrouver mon chemin. 

Oui,   d'accord...   entièrement   d'accord   avec   l'idée   si   seulement   cet endroit n'était pas un fichu labyrinthe ! 

Et le fait d'avoir l'impression de tanguer comme sur le pont d'un navire ne m'aidait pas vraiment. 

Je   jouais   le   rôle   trépidant   de   la   balle   de   flipper   me   cognant   en alternance contre le mur de droite puis celui de gauche du couloir où je me trouvais. 

Non, l'un des innombrables couloirs, nuance ! 

Ma mémoire me revenait par bribes... je ne savais pas qui remercier : celui qui m'avait fait boire son sang... ou l'enfant qui m'avait incitée à manger   une   plante   bizarre.   Les   souvenirs   qui   refluaient,   de   manière totalement   aléatoire,   ne   me   mettaient   pas  en   joie   extatique...   mais   me rendaient   plutôt   nauséeuse.   Mon   cerveau   menaçait   d'imploser   et   mon estomac de renvoyer ce qu'il n'avait même pas ingurgité. 

Je tombai subitement genoux à terre, les paumes contre l'argile lisse de cette demeure bien trop immense à mon goût. Je ne voulais pas vomir, une espèce d'entêtement irrationnel me  forçait à me concentrer à garder ce satané sang. Pourquoi ? D'où venait cette pensée qu'il était important que 240



j'aie le sang du règne de l'eau... Règne de l'eau ? Ça provenait d'où, ça encore ?! 

Je lâchai un juron tout en frappant le sol du poing. 

Une Merrienne apparut soudainement. 

Seigneur, qu'elle était effrayante ! Du genre à se demander de quel film d'épouvante elle pouvait bien sortir ! 

Tout dans son physique suggérait une grande affiliation génétique avec les reptiles... même ses horribles oreilles en forme de nageoires telles des ailes de chauve-souris sûrement croisées avec une crête de lézard ! 

— Vous avez besoin d'aide ? s'enquit-elle dans une attitude craintive. 

J'émis un rire étranglé. 

— Du tout. J'ai seulement vu une colonie de fourmis danser la gigue et je me suis dit que j'allais observer le phénomène de plus près. 

La créature resta un long moment à me regarder, l'air perdu. 

— Laisse tomber, soufflai-je sous la torture d'un spasme violent. Aide-moi à regagner ma chambre, s'il te plaît ! 

L'être des océans se précipita vers moi pour m'aider à me relever. Je la remerciai dans un souffle tout en m'appuyant contre elle. La Merrienne me conduisit   doucement   vers   mes   appartements,   me   confirmant   ainsi   que jamais je n'aurais pu découvrir mon chemin toute seule. 

Une fois à l'intérieur, elle m'épaula jusqu'au lit sur lequel je m'allongeai sans chipoter. 

— Merci... quel est ton nom ? lui demandai-je. 

La créature sembla surprise par ma requête, pourtant d'une affligeante banalité. 

— Je... nous n'avons pas de nom. 

— Hein ?! m'exclamai-je, ahurie. 

Puis brutalement, une atroce douleur me traversa le crâne. Je fermai machinalement les yeux, sans que ce geste me soulage d'une quelconque façon. 

Je me réappropriais ma mémoire... mais à quel prix ! 

Cependant, je devais reconnaître que redevenir moi-même m'apportait un certain réconfort. Jusqu'à présent, tout concordait avec les déclarations des uns et des autres... 

— Que... que dirais-tu si je t'en trouvais un ? 

Après m'être positionnée sur le flanc gauche, plus confortable question estomac tourmenté, je regardai la Merrienne droit dans les yeux. 
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—   À   moins   que   tu   aies   une   préférence ?   persévérai-je   face   à   son mutisme. 

— J'aime... j'aime beaucoup le prénom humain « Ella », fit-elle d'une petite voix. 

Sa   manière   d'articuler   restait   étrange.   Peut-être   à   cause   de   son 

« absence » de mâchoire ? 

Je lui souris... ce qui devait plus ressembler à une abominable grimace étant donné la souffrance qui me tyrannisait le ventre et la tête. 

— Va pour Ella ! Je trouve... ça... très joli... commentai-je d'un ton haché. 

À   cet   instant,   je   remarquai   réellement   sa   tenue.   Si   nous   pouvions nommer cette chose qu'elle portait une « tenue ». Un morceau de toile de jute sommairement noué avec une corde. Le genre de vêtement prompt à traumatiser Pol... 

Pol ? 

Oui...   Pol.   L'ange   déchu   aux   cheveux   couleur   sang,   l'accro   du shopping... 

Les paroles de Dantalian me revinrent. D'après lui, leurs apparences physiques n'étaient qu'illusion... À quoi pouvait bien ressembler le Fléau sous son véritable aspect ? 

— Désirez-vous quelque chose pour vous soulager ? me  proposa la créature marine. 

Ses prunelles reptiliennes étaient très perturbantes, j'avais du mal à m'y faire... 

— Je pense que j'ai assez avalé de nourritures et de boissons inconnues pour le restant de mes jours. 

Ella secoua la tête tout en remuant ses étranges nageoires-oreilles. 

Seigneur ! C'est quoi ce monde ?! Des nageoires-oreilles ! 

— Je vais vous aider... avec la magie. 

Sur   ce,   elle   se   rapprocha   de   moi,   mains   tendues   vers   l'avant. 

Instinctivement, je l'empêchai de me toucher en soulevant un bras. Nous échangeâmes un regard. 

— Me faites-vous confiance ? s'enquit doucement la Merrienne. 

Je ne répondis pas immédiatement. 

— Bizarrement... oui, murmurai-je, finalement. 

C'était vrai. Aussi étrange que cela pouvait paraître, je faisais confiance à cet être atrocement hideux... Mon sixième sens avait-il disjoncté ? 
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Ella opina puis plaça ses paumes au-dessus de mon ventre et se mit à psalmodier à voix basse une sorte d'incantation sonnant comme une série de « clic, clic, clic ». 

Aussitôt   une   légère   chaleur   se   diffusa,   effaçant   graduellement   la douleur au niveau de mon estomac pour se répandre dans les autres parties de mon corps. J'en soupirai de bien-être. 

— Merci, Ella. 

La porte s'ouvrit brusquement. 

Dans un premier temps, je crus que c'était le Dieu grec qui revenait, et les battements de mon cœur s'accélérèrent sous l'appréhension. 

Non. 

C'était   une   femme   d'une   beauté   renversante...   mais   vu   son   regard assassin, elle n'était pas là pour discuter permanente et mode. 

Très grande, une chevelure blonde si longue que Raiponce elle-même aurait   piqué   une   crise   de   jalousie.   Ses   vêtements   n'étaient   que superposition  de   voiles  arachnéens  rouges,   ce   qui   contrastait   avec   son teint pâle tout en lui donnant un air passionné. Mais le style de la robe me semblait vaguement familier... Où et quand aurais-je bien pu porter ce genre de choses ?! 

— TOI ! hurla l'inconnue, en pointant un index tremblant de rage dans ma direction. 

Mon invitée surprise fit quelques pas, ses yeux fouillaient la pièce à la recherche d'un objet dont elle seule connaissait la nature. 

Ella se colla contre le mur entre mon lit et la table de chevet, l'air totalement terrorisé. 

— C'est qui ? lui demandai-je en chuchotant et en observant la femme à la crinière impressionnante. 

— Am... Amphitrite... bégaya la Merrienne. 

Je fronçai les sourcils. Aucune idée de son identité de divinité... 

— Pourquoi elle paraît m'en vouloir à mort ? 

— C'est... c'est... la... la... 

— Je suis sa femme, sale petite garce de Nephilim !! éructa la déesse en se jetant sur un coupe-papier qui trônait sur le bureau taillé dans le jade. 

Amphitrite le brandit, son visage aux doux traits réguliers brusquement déformé par une rage folle. 
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—   Dans   ses   appartements !  Il  t'a   installée   dans   ses   appartements ! 

brailla le divinité totalement hystérique. 

Très bien. Au temps pour moi. 

Cette   chambre   ne   m'était   pas   destinée,   non,   elle   possédait   déjà   un propriétaire... le seigneur des lieux. 

De quoi transformer toute épouse en harpie, certes. 

Soudain, la déesse grecque se mit à courir vers le lit où je me trouvais, criant telle une possédée, le fin couteau dressé au-dessus de sa tête. 

La suite se déroula à une vitesse à la fois rapide et lente, trop vite pour que je réagisse, lente car mes yeux fixaient avec horreur la lame rutilante du coupe-papier qui s’approchait inexorablement... 

Contre   toute   attente,   ce   fut   la   créature   marine   qui   me   sauva   en  se prenant   la   pointe   de   cette   arme   effilée   dans   l'épaule.   Un   cri   plaintif s'échappa de la Merrienne et mes prunelles ne parvinrent pas à se détacher du morceau de métal enfoncé dans la chair d'Ella. Un cercle rougeâtre ne cessait de s'agrandir au fil des secondes. 

— Qui t'a permis... gronda une voix grave, inhumaine. 

Poséidon. 

Apparemment, il s'était changé et avait revêtu une longue tunique noire à   col   Mao.   Sobre   et   sombre.   Et   l'aura   qu'il   dégageait   en   cet   instant accentuait cet aspect ténébreux. Il n'avait rien d'une entité océanique... Il penchait   plus   dans   la   balance   du   prince   des   enfers.   Ses   cheveux descendaient   telle   une   nappe   noire   aux   reflets   bleutés.   Beau...   et terriblement dangereux. Voilà qui le résumait parfaitement. 

Il dardait sur sa femme un regard effrayant de fureur contenue. 

Un long pli cruel étira sa bouche, lui qui affichait d’ordinaire une moue plus amusée que sanguinaire. Même dans ses moments d'actes les plus ignobles. 

D'une démarche souple, il se dirigea vers la déesse. Cette dernière n'en menait pas large, reculant jusqu'à buter contre le sommier du lit. 

— Amphitrite... tu oses toucher à ce qui m'appartient ? l'interrogea-t-il, doucereux, tout en continuant son avancée funeste vers son épouse. 

La déesse porta une main éthérée à sa gorge, les yeux écarquillés, la bouche   entrouverte,   tout   en   elle   transpirait   une   attitude   complètement tétanisée par la peur. 

Lorsqu'il   fut   près   d'elle   au   point   que   sa   respiration   soulevait   des mèches de la frange de sa femme, le seigneur des mers glissa les doigts de 244



sa main gauche derrière la nuque d’Amphitrite. D'un geste brutal, il lui attira le visage contre son épaule. 

— Je ne supporte pas... que l'on touche à mes affaires... chuchota-t-il. 

Si je voyais avec précision son profil, celui de sa femme était camouflé par la masse de cheveux de son royal époux. 

Quelque chose attira mon regard. 

C'était le bras droit du Dieu grec. 

Seigneur ! 

Sa main... sa main se transformait en une sorte de... Seigneur !! 

Un trident ! 

L'action se passa dans un silence absolu. Pas un cri, des mouvements aussi agiles que feutrés. Mes doigts se crispèrent sur l'épaule valide de la Merrienne ; sans doute  évanouie vu son absence  de réaction face  à la scène abominable dont nous étions les spectatrices. Le « trident » irradiait d'une lueur éblouissante même  lorsqu'il traversa le corps de la déesse. 

Cette dernière eut seulement un sursaut quand Poséidon la transperça. Le roi des océans laissa s'écouler une poignée de secondes avant d'enfoncer plus profondément l'arme qui le symbolisait dans le monde des hommes. 

Puis, sa main libre monta jusqu'à empoigner l'épaisse chevelure de son épouse et tirer violemment sa tête en arrière. Poséidon lui dédia un sourire sauvage juste avant de l'embrasser à pleine bouche. 

Une   nausée   violente   me   tordit   l'estomac,   je   me   mis   à   hucher   de manière de plus en plus bruyante. Ce qui m'attira son attention. Son regard flou de folie et de colère s'effaça au profit d'une lueur narquoise. 

— Oh ma femme... je crois que nous venons de choquer cette chère Nephilim, gloussa-t-il en retirant abruptement sa main-trident. 

Celle-ci reprit aussitôt sa forme originelle mais demeurait couverte du sang   d'Amphitrite.   L'épouse   s'effondra   mollement   sur   le   sol,   les   yeux révulsés. 

Poséidon lui jeta un rapide coup d'œil avant de nouer son regard au mien. Il sourit. 

— Euh... oups ? fit-il, faussement contrit. 

— Oups ? répétai-je, horrifiée. Vous venez de tuer votre femme et c'est tout ce que vous trouvez à dire ? 

Ses   paupières   se   plissèrent   méchamment,   contredisant   sa   grimace amusée. 
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— Je viens de te sauver la vie... serais-tu stupide au point de préférer ta mort à la sienne ? 

Évidemment, présenté comme cela... 

— Non, soufflai-je. 

Kunopegos   hocha   plusieurs   fois   la   tête,   me   démontrant   ainsi   qu'il approuvait mon « bon sens ». 

—  C'est   ce   que  je  pensais...  –  là  il  désigna   du menton  la   créature marine, toujours avachie sur moi, qui commençait à se réveiller. Dois-je te débarrasser de ce... truc ? 

Mes yeux allèrent de la Merrienne à Poséidon. 

— Ce « truc » se prénomme Ella et elle, aussi, m'a sauvé la vie comme vous pouvez le constater... dis-je, en pointant du doigt la blessure de la créature Merrienne. 

Poséidon parut peser le pour et le contre vu son expression. De quoi... 

j'espérais  de   tout   cœur   qu'il   ne   s'agissait   pas  de   l'avenir   de   ce   pauvre poisson-reptilien dont je sentais les larmes contre le dos de ma main. Je prenais sur moi afin de ne pas la retirer vivement du contact de sa peau d'écailles. 

— Soit. Je l'épargne, lâcha-t-il comme s'il me faisait là une faveur. Je vais envoyer   quelqu'un  récupérer  le  corps de   ma  chère  femme...   et   je t'interdis de sortir de cette pièce ! 

Au   ton   impérieux   de   sa   voix,   je   m'interrogeais   sur   la   raison   qui poussait la divinité grecque à m'enfermer dans ma chambre. 

— Pourquoi ? 

Il m'adressa un long regard froid et, sans même prendre la peine de répondre, se détourna pour disparaître. Lorsque j'entendis un bruit de clefs dans   la   serrure,   je   bondis   sur   mes   pieds,   oubliant   complètement   la Merrienne. 

Je me précipitai vers la porte tandis que la créature marine se remettait difficilement debout. Une main sur la clenche et l'autre posée à plat sur le pan de bois, je me mis à secouer comme une folle la poignée. 

—  Salaud !   criai-je,   en  tapant   dans  la   porte.   Pourquoi   m'enfermez-vous ! 

— Désirez-vous que je l'ouvre ? demanda Ella. 

Je sursautai. Se déplaçait-elle vraiment aussi silencieusement ? Après lui avoir lancé une œillade surprise, je lui cédai ma place. La Merrienne apposa les paumes contre la serrure, ferma les yeux et psalmodia à voix 246



basse   une   litanie   gutturale.   Un  bruit   distinct   se   fit   entendre   puis  nous échangeâmes  un  regard  brillant   d'excitation.   Sans  plus  attendre,   je   me faufilai hors de la pièce, suivie par Ella. 

L’écho d'une conversation, apparemment houleuse, nous parvint et je me retournai vivement vers la créature marine qui m'accompagnait. 

— C'est Poséidon, non ? Peux-tu me conduire où il se trouve ? 

La Merrienne hésita. 

— Je ne crois pas que cela soit une bonne idée... dit-elle en frissonnant. 

Puis,   elle   inspira   profondément   pour   affronter   franchement   mon regard. 

— J'accepte, seulement à une condition. 

Je haussai un sourcil. 

— Laquelle ? 

Je m'étranglai avec ma propre salive en la voyant se mettre à genoux, les yeux rivés sur le sol dans une position totalement soumise. 

— Acceptez-moi à votre service, je vous serai fidèle jusqu'à ma mort. 

Plus rien ne me retient ici. Le Maître a tué mon mari aujourd'hui et je n'ai pas d'enfant. 

Stupéfaite, je la fixai incapable de réfléchir correctement. 

— Eh bien... je ne sais pas... finis-je par dire. Tu n'as pas un physique passe-partout... et... parviendras-tu à survivre hors de cet endroit ? 

Ella redressa énergiquement la tête dans ma direction, les yeux luisants d'espoir. 

— Je peux modifier mon apparence physique sur la terre ferme et il me suffit de prendre régulièrement un bain d'eau salée durant la journée. Je peux ! Je peux ! S'il vous plaît ! 

J'opinai en guise d'acceptation tout en soupirant. 

— Très bien. Si j'arrive à partir d'ici, tu viens avec moi. 

Je tendis une main vers elle afin de l'aider à se relever. 

— Maintenant, conduis-moi là où ce psychopathe se trouve, que l'on puisse espionner sa discussion et peut-être en tirer des informations. Nous devons nous barrer de là ! 

Ella me  précéda pour me guider à travers les nombreux couloirs et nous atterrîmes dans la pièce du trône, là où j'avais rencontré la première fois Poséidon... cette pensée me transperça telle une lame chauffée à blanc se plantant dans mon cerveau. Instinctivement, je pris ma tête entre les mains avec le faible espoir que cela m'aide à calmer la terrible sensation. 
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Je me revis brièvement face au Dieu grec... c'était à la fois moi et une personne étrangère. La rage et la haine que j'éprouvais subitement me déclenchèrent une remontée acide le long de l'œsophage. 

Je   tombai   à   genoux   en   gémissant.   La   Merrienne   posa   aussitôt   ses mains sur mes épaules. 

— Que vous arrive-t-il ? Vous avez mal quelque part ? s'enquit-elle, inquiète. 

Je m'apprêtai à lui expliquer quand une voix me parvint et me coupa dans mon élan. 

— C'est ma fille que tu retiens, Kunopegos ! rugit un homme. 

— Holà, comme tu y vas ! Elle est traitée en invitée de marque... et puis,   ce   n'est   pas   comme   si   tu   n'avais   qu'une   seule   fille...   rétorqua Poséidon, amusé. Tu peux bien me la prêter un peu afin d'égayer mes petites journées... 

Était-ce... était-ce... mon père ? 

Je n'eus pas le temps de m'interroger davantage sur l'identité de celui qui   se   disputait   avec   le   Dieu   grec   qu'une   autre   vague   de   douleur   se déchaîna dans mon crâne. Et je succombai, dans les bras salvateurs des ténèbres bienfaitrices. 


***

Lorsque j'ouvris les yeux, Ella avait posé ma nuque sur ses cuisses et me tenait la main. Mon regard rencontra le sien, ce dernier exprimait toute son inquiétude. 

—   Suis-je   restée   longtemps   évanouie ?   l'interrogeai-je   d'une   voix éraillée. 

La Merrienne me répondit par la négative d'un bref mouvement de tête. 

— Seulement quelques minutes, ajouta-t-elle. 

Avec son aide, je me redressai à demi et avisai notre environnement : nous étions derrière une espèce de lourd rideau presque identique à ceux des grands théâtres. 

— Dantalian, mon ami... soupira Poséidon avec lassitude. 

Je lançai aussitôt un regard interrogatif à ma  nouvelle « servante ». 

Ella se contenta de désigner silencieusement les lourdes tentures de son index crochu et palmé. 
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Mon cœur se mit à battre plus rapidement. Notre ennemi se trouvait juste là, de l'autre côté de l'épais tissu sombre. 

—   Que   se   passe-t-il,   mon   Maître ?   s'enquit   le   bras   droit   du   Dieu, l'inflexion douce. 

— Je dois me faire vieux, gloussa Kunopegos. Il paraît qu'on se laisse plus facilement attendrir avec l'âge ! 

— Qui vous attendrit ? La Nephilim ? 

— Qui d'autre ? répliqua Poséidon, aigre. Ma femme ? Cela ne risque pas puisque je l'ai tuée. 

— Vous l'avez occis ?! « Maman de Triton » ?! 

— Il y a des mariages qui ne peuvent se contenter de divorces, mon cher... 

— Qu'avait-elle fait ? s'enquit Dantalian, visiblement curieux. 

De l'autre côté des rideaux, Ella et moi-même attendions l'explication de la divinité grecque, complètement figées. Pourtant, l'ange déchu gardait le silence. 

— Mon seigneur... seriez-vous... 

Nous perçûmes le claquement des talons de son serviteur contre le dallage de pierre précieuse nous indiquant qu'il avait dû se rapprocher du Puissant. 

— Mon seigneur, reprit-il, seriez-vous... amoureux de la Nephilim ?! 

— Ne dit pas de sottises ! aboya le Dieu. On ne touche pas à ce qui m'appartient, voilà tout. Ce n'était pas comme si elle ne le savait pas... 

termina-t-il en bougonnant. 

Dantalian s'étrangla avec un rire. 

—   Je   songeais   à   briser   son   troisième   sceau,   lâcha   subitement   la divinité grecque. 

Son serviteur fut apparemment assez choqué par l'annonce pour rester muet durant plusieurs secondes. 

— Loin de moi l'idée de vous dire ce que vous devez ou ne devez pas faire... commença-t-il d'une  voix prudente,  mais je  crois que  ce  projet mérite plus ample réflexion sur sa nécessité. 

Moi... j'étais terrorisée. Ma mémoire était en grande partie revenue et j'étais consciente que garder cela secret était vital à ma survie tant que je n'aurais pas trouvé un moyen de m'enfuir du royaume de ce fou furieux. 

— Retournons à la chambre, dis-je à Ella, tremblante. 
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CHAPITRE VII

– Objectifs –

«  Nos doutes nous assaillent et nous font échouer. Nous manquons le but que nous pourrions atteindre seulement par crainte de ne point y parvenir. 

 William Shakespeare. »
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 YA-TE-VEO (qui signifie littéralement « je te vois ») représentation de l'arbre carnivore d'Amérique Centrale extraite du livre Land and Sea par 

 J. W. Buel, 1887. 

– Fadlan –
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La grotte de Kuo Vu, terrible lieu où se pratiquait une puissante magie, se situait sous la falaise, au fond d'un vallon protégé par une forêt dense. 

Pour l'atteindre, il nous fallait donc affronter l'épaisse jungle de Baleng. 

Nous  suivions sagement  notre   guide,  ce   dernier   s'appliquait   à  nous faire un passage le moins encombré possible. 

Cela dura presque une heure avant d'arriver sur un lieu plus élagué, avec   néanmoins  beaucoup  de   champs   de   maïs   et   de   bananiers  sur   les abords. 

Patrick se tourna vers Wiglaf et moi, un large sourire sur son visage d’ébène. 

— Nous y sommes presque... 

Il n'eut pas le temps de terminer sa phrase que la terre se mit à trembler comme si une secousse sismique l'agitait sous nos pieds. Nous jetâmes des regards  affolés  vers le  sol,   puis  tout  autour   de  nous.  Ça   s'arrêta  aussi brutalement   que   cela   avait   commencé.   Je   retins   ma   respiration.   Des effluves de sorcellerie me parvenaient, filaments invisibles mais visqueux, gluants, d'une noirceur me provoquant de violentes nausées. 

Juste devant nous, une portion de terre s'effondra, avalée pour former un   petit   cratère.   Wiglaf   voulut   s'en   approcher   mais   je   l'en   empêchai aussitôt d'un bras tendu, les yeux rivés sur le trou venant d'apparaître. 

Notre guide recula jusqu'à se retrouver à nos côtés, terrifié. 

Une sorte de tube verdâtre en sortit brusquement, ne cessant de grandir à vue d'œil. Instinctivement, le guerrier Goth chercha son glaive sur ses hanches ; peine perdue, il ne l'avait pas pris avec lui. Le temps où les hommes se trimbalaient une épée dans le fourreau était révolu depuis une éternité. 

Je   forçai   immédiatement   mes   compagnons   à   s'éloigner,   car   ce   qui poussait devant nous était irrémédiablement redoutable et malfaisant. La 

« chose » d'une apparence végétale ne cessait de croître puis, lorsqu'elle atteignit à peu près la hauteur de deux mètres, elle stoppa. De son tronc se déroula   une   armada   de   branches   pareilles   à   des   langues   nanties   de minuscules crocs acérés, d'une teinte plus claire que la partie centrale. 

— Qu'est-ce que... murmura Wiglaf, estomaqué. 

Je ne pus que secouer la tête... je n'avais jamais vu ce genre d'arbre auparavant. 

— Moi je connais... souffla notre guide. J'ai vu un dessin, fait par un chaman et cela représentait un arbre similaire. 
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Je me retournai vivement vers lui tandis que le monstre continuait à étendre ses tiges mortelles, bien trop nombreuses. 

— C'était quoi ? 

Le regard de Patrick se noua au mien, il était réellement effrayé. 

—   Le   Ya-Te-Veo   qu'ils   appellent   ça...   cela   signifie   « je   te   vois ». 

Beaucoup   de   disparitions   d'enfants,   mais   également   d'animaux domestiques lui sont imputées... c'est... c'est... 

Là ses yeux se posèrent à nouveau sur l'arbre. 

—... c'est carnivore, termina-t-il d'une voix tenue. 

— Carnivore ?! s'écria l'ami de Beowulf. Par Thor ! 

J'inspirai profondément tout en abaissant mes paupières afin d’appeler à moi le pouvoir de la foudre. C'était la seule option que nous avions pour éventuellement éradiquer ce monstre : le griller. Si j'échouais, nous nous retrouverions coincés et dans l'impossibilité d'atteindre la grotte avec un tel ennemi en travers de notre chemin. 

Les « tentacules » meurtriers de l'arbre se mirent à fouetter violemment l'air et même frapper le sol. Je perçus le regard fixe de Wiglaf sur moi et m'en irritai. 

— Si tu surveillais plutôt notre guide et l'arbre, ça m'aiderait beaucoup plus, lâchai-je, glacial, les yeux clos et les bras en croix. 

Il s'écoula moins de deux secondes entre ma phrase et le juron que poussa le barbare, malgré cela, je tentai de maintenir mon attention sur l'incantation prononcée à voix basse. 

— Patrick ! Ne vous approchez pas ! hurla Wiglaf. Non ! Revenez ! 

beuglait-il à présent. 

Je serrai les dents afin de m'aider à résister à l'envie d'ouvrir les yeux et couper court à l'évocation tempestaire afin de vérifier ce qui se passait près de moi. Quand je perçus l'énergie familière composant l'électricité des éclairs autour de mes doigts, je soupirai de soulagement. 

Le spectacle qui m'attendait me tordit l'estomac : l'arbre était désormais étrangement   calme,   oscillant   seulement   de   droite   à   gauche   dans   une espèce   de   danse   hypnotique   tandis   que   le   Camerounais   s'avançait lentement   vers   lui   les   bras   ballants,   comme   aimanté   par   un   chant   de sirène. 

— J'y vais, gronda l'ami de Beowulf. 

De nouveau, je le contraignis à demeurer à mes côtés. Il y répondit par un regard féroce, brûlant de fureur. 
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— Nous n'allons pas le contempler se faire dévorer sans bouger le petit doigt ! vociféra Wiglaf. 

Après m'être déplacé légèrement sur la droite afin d'éviter de toucher le guide, je tendis une main en avant, sur laquelle s'agitait un néon crépitant bleuté et, d'une impulsion, j'envoyai plusieurs milliers de volts sur le Ya-Te-Veo. Ce dernier tressaillit à peine, contractant vaguement ses branches, puis reprit prestement ses oscillations fascinantes. 

Je pestai entre mes dents car la seule solution qui se présenta à moi face à l'échec de mon pouvoir contre le végétal ne me plut pas des masses. 

— Dès que cette « chose » saisira Patrick, cours jusqu'à la grotte et ramène l'anneau de Salomon, annonçai-je froidement à mon compagnon, cependant, sans arriver à l'affronter franchement. 

Il expulsa un son étranglé. 

— Tu vas le sacrifier ?! s’insurgea-t-il, atterré. 

Je lui fis face, impitoyable. 

— Nous n'avons pas le choix ! Le temps nous est compté et celle que je  dois sauver   est   bien plus importante   pour   ce   monde   qu'un vulgaire guide, si tu ne comprends pas cela... autant retourner sur ton rocher ! 

Nous nous défiâmes longuement du regard, mais je ne cédai pas. Anae m'était trop précieuse, et si je devais faire mourir une centaine d'humains pour la sauver, la protéger... soit. Je les tuerais de mes propres mains au besoin. 

Un effroyable hurlement nous interrompit et nos têtes se braquèrent simultanément   vers   l'endroit   d'où   il   provenait.   Quasiment   tous   les tentacules   de   l'arbre   carnivore   enveloppaient   le   pauvre   Patrick, l'encerclant,   plantant   dans   sa   chair,   même   au   travers   l'épaisseur   des vêtements,   des   épines   ressemblant   à   de   petites   dents.   J'entendais   d'ici chaque os craquer, chaque parcelle d'épiderme trouée par cette étreinte assassine. 

D'un mouvement sec du menton, j'ordonnai au guerrier de profiter de l'horrible diversion. Il opina, les traits du visage contractés en un masque empreint de dégoût. 

Alors qu'il passait près du Ya-Te-Veo, je lançai sur ce dernier le reste de ma puissance de foudre. 

Lorsque Wiglaf disparut de mon champ de vision, je baissai mes bras, les yeux rivés sur l'amas de viande broyée qu'était devenu Patrick. Son sang   avait   coulé   sur   la   terre   avide   de   Baleng,   petite   mare   rougeâtre 254



nourrissant le sol de son essence vitale. 


***

 – Wiglaf –

Le guerrier Goth trouva enfin ladite grotte appelée Kouo Vu, pour cela il   lui   avait   suffi   de   suivre   une   petite   rivière   dont   la   chute   débouchait directement sur l'entrée. D'ailleurs l'endroit était envahi par des escargots géants   bien   plus   larges   que   sa   main   et   des   crabes   orangés.   Wiglaf descendit prudemment la paroi rocheuse afin d'accéder au trou menant à l'intérieur,   devant   lequel   se   déversait   l'eau   de   la   rivière   tel   un   rideau naturel. Une fois face à l'entrée, il eut un mouvement de recul : le sol grouillait d'insectes et de déchets divers. Fruits pourris et autres offrandes, il crut même déceler plusieurs rats cachés dans des vêtements rongés par l'humidité. Quand il se décida à pénétrer dans la cavité sombre, Wiglaf fut assailli   par   une   odeur   putride   qu'il   reconnut   sans   peine :   celle   des excréments de chauve-souris, le guano. Il porta machinalement le dos de sa main contre son nez et entra dans la grotte sacrée. 

Étrangement, les ténèbres ne régnaient pas complètement dans ce lieu et il pouvait distinguer encore beaucoup d'oboles humaines, mais aussi de petits tas de pierres empilées les unes sur les autres. 

Le barbare poursuivit son chemin, tout en examinant brièvement les traces de peintures maculant les murs rocheux. 

D'après   les   propos   de   Patrick   et   de   l'histoire   qui   leur   avait   contée durant le voyage jusqu'à Baleng, beaucoup de personnes avaient disparu dans cet endroit. Ils étaient entrés afin de se purifier et n'en étaient jamais ressortis... le reste de l'anecdote s'était perdu car il avait sombré dans un demi-sommeil. Par contre, il avait retenu un détail : un rapport étroit de la magie du lieu avec une bague au pouvoir maléfique. 

Fadlan lui avait sommairement expliqué que le bijou en question se trouvait être l'anneau de Salomon, artefact capable de mettre un Dieu à terre. Bien qu'il douta sérieusement qu'un tel objet puisse exister, Wiglaf constatait à quel point il était aisé de l'embarquer dans ce genre de quête insensée. Sa soif d'aventure n'était donc pas morte avec son ami et mentor, le très grand Beowulf ! 

Soudain une énorme vague de chaleur s'abattit sur lui, brûlant presque 255



les poils de ses avant-bras sous son souffle qu'il avait plaqués contre son visage par pur réflexe. 

— Qui es-tu ? Que veux-tu ! rugit une voix caverneuse, mélangée à la brise ardente. 

Elle ne cessait de vouloir l'écraser sous sa houle étouffante. 

— Je suis Wiglaf, ancien roi des Geats, membre des douze Thanes ! Je suis   ici   pour   récupérer   l'anneau   de   Salomon !   dit   le   guerrier   en s’accroupissant doucement. 

— Comment oses-tu arguer prétendre reprendre ce qui ne t'appartient pas ! mugit encore la voix. 

Le barbare se souvint subitement du conseil que le sorcier lui avait généreusement prodigué alors qu'ils roulaient vers Kouo Vu : « Si jamais tu te retrouves face au gardien de l'anneau et qu'il te demande pourquoi tu en   as   besoin,   dis-lui   que   c'est   pour   sauver   le   “Réunificateur”...   il comprendra ». Wiglaf  mit aussitôt à profit cette information :

— Réunificateur ! cracha-t-il sous la bourrasque incendiaire. Pour le 

« Réunificateur »... nous... on doit le sauver grâce à l'anneau ! 

Le vent cessa immédiatement, puis une lumière aveuglante l'éblouit et força le guerrier à garder les bras près de son visage. 

— Je perçois la pureté de ton âme, Wiglaf, ancien roi des Geats et membre   des   douze  Thanes,   annonça   la   voix,   en   provenant   de   chaque recoin de la grotte. Avance, viens à moi, et je te donnerai l'anneau. 


***

Le Goth tendit à Fadlan un imposant cristal blanc. Le serviteur de Pol le prit délicatement de ses deux mains puis l'examina consciencieusement. 

L'anneau était de bronze et somme toute banal... ce qui ne l'était pas, par contre, c'était ce qui émanait de son coffre de fluorine pure. 

Après son inspection minutieuse, le sorcier de Java plaça l'artefact dans sa besace de toile. 

—   Nous   allons   rejoindre   mon   Maître,   en   Écosse,   l'avertit-il succinctement. 

Mais Wiglaf ne l'écoutait pas, il cherchait du regard la présence de l'arbre carnivore ou de Patrick. 

— Il est retourné dans le sol, expliqua sobrement Fadlan, les yeux rivés sur  le  guerrier.  Les  deux ont  disparu  dans  les  profondeurs  de  la 256



Terre... comme si... rien ne s'était passé. 

L'ami   de   Beowulf   s'avança   machinalement   vers   l'endroit   précis   où avait surgi la plante infernale, et le tâta du bout de sa chaussure. 

La pensée que le guide Camerounais possédait peut-être une famille, une femme ou des enfants lui traversa douloureusement l'esprit. 

Encore   une   personne   qui   venait   de   s'effacer   de   ce   monde   sans qu'aucun, hormis Fadlan et lui-même, ne sache réellement ce qui lui était arrivé. Combien d'humains s'étaient volatilisés de cette façon, depuis la nuit des temps ? Ne laissant derrière eux que vide et larmes de désespoir... 

Wiglaf hocha lentement la tête. 

—  Allons   en   Écosse...   allons   sauver   ce   Réunificateur,   murmura   le barbare. 


***

– Keir –

 Home sweet home ! chantonnai-je mentalement dans le hall du manoir. 

Liam me dépassa afin de discuter avec Olga, cette dernière l'écoutait religieusement, les yeux emplis d'admiration, et lui répondait tout aussi cérémonieusement. 

Elle serait amoureuse de mon grand frère que ça ne m'étonnerait pas, songeai-je, limite nauséeux. 

— Comment ça, nous avons un invité ? l'interrogea-t-il, sur le qui-vive. 

— Oui,  il  est   actuellement  avec  le  Puissant   dans  la   grande  salle   à manger, répondit la domestique. 

Liam et moi échangeâmes un regard où incompréhension et nervosité se   mélangeaient   âprement.   D'un   commun   accord   tacite,   nous   nous dirigeâmes   rapidement   vers   la   pièce   où   se   trouvait   ce   fameux   invité surprise. Je remerciai mon frangin en pensées de ne pas se mettre en mode super vitesse vampirique, il répliqua par un petit sourire condescendant, me donnant des envies de le tabasser sévère. Après l'avoir laissé franchir le seuil le premier, j'entrai à mon tour. Pol se tenait près de la fenêtre, les yeux   perdus   dans   le   vague,   quant   aux   miens,   ils   cherchèrent   aussitôt l'étranger. 

Je le repérai enfin. 
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un   fort   reflet   bleuté.   Il   dut   sentir   notre   regard   insistant   car   l'invité   se tourna à demi sur la chaise qu'il occupait afin de mieux nous faire face. 

Deux prunelles cyan se rivèrent aux miennes et il s'écoula plusieurs secondes avant qu'il ne se décide à ouvrir la bouche. 

— Bonjour, vampires. Je suis Aaron, le seiren... fils du Seigneur des mers. 

Quoi ?!   Le   rejeton   de   Poséidon   en   personne ?!   Il   nous   faisait   quel genre de plan, là ? Genre mission suicide Al Quaïda ? 

—   J'espère   que   mon   apparence   est   assez   humaine,   poursuivit-il   en penchant la tête sur le côté. J'ai eu beaucoup de mal à la choisir. 

J'osai jeter un coup d'œil vers Liam, transformé subitement en statue de sel. Je ne savais absolument pas comment il allait réagir : soit il restait d'un calme olympien, soit il le tuait avant que monsieur friture ait le temps d'agiter une branchie. 

— J'ai une soudaine envie de sushis, murmura mon guerrier de frère avec lenteur, et ce, sans cesser de fixer le dénommé Aaron. 

—   Il   est   pas   frais   ton   poisson,   répliquai-je   du   tac   au   tac,   tout   en dévisageant, moi aussi, le fiston du Puissant. 

La bouche d'Aaron se transforma en une mince ligne dure et l'éclat froid luisant dans ses yeux n'augurait rien de bon. 

— Asseyez-vous les deux comiques, nous ordonna Pol sans même se retourner. 

Liam lui lança un regard peu amène mais obtempéra, je l'imitai. Nous prîmes les deux sièges de l'autre côté de la table, face au seiren. Le regard de   mon   frère   flamboyait   sous   la   colère   et   la   teinte   rubis   n'était   pas vraiment un bon signe... Une ambiance à couteaux tirés ? Non, j'aurais plutôt dit à « tronçonneuses allumées » et prêtes à l'emploi... 

— Aaron nous a rejoints afin de nous aider à sauver Anae... j'ai une bonne et une mauvaise nouvelle. Par laquelle je commence ? proposa le Fléau, ironique. 

— La mauvaise, suggéra tout de suite le guerrier du clan des Ombres Brumeuses. 

Le Puissant se décida enfin à se retourner dans notre direction. Les bras croisés sur le torse, ses yeux sanglants n'avaient rien à envier à ceux de Liam. 

— Anae est amnésique, lâcha le déchu d'une voix atone. 

Un silence de mort suivit cette annonce. 
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Mon frère et moi étions totalement figés. 

— Et la bonne ? articula-t-il finalement. 

— Aaron lui aurait donné son sang afin de combattre les effets d'une drogue qui devait déchaîner sa libido et éventuellement, lui provoquer une fausse couche. Anae et son enfant détiennent donc maintenant le pouvoir du règne de l'eau. Ça, c'était le bonus. Je viens d'avoir Fadlan au téléphone et il a réussi à récupérer l'anneau de Salomon... Nous pouvons désormais aller chercher mon petit ange. 


***

– Fadlan –

Je  dardai sur Pol  un regard froid tout  en déposant  entre ses mains l'anneau de Salomon, encore prisonnier de son écrin de pierre. 

Il   frotta   la   surface   lisse   et   irrégulière   de   l'index   droit,   l'expression rêveuse. 

—   J'ai   déjà   essayé   de   briser   cette   coque   de   fluorine...   impossible, l'informai-je, neutre. 

— Pas d'inquiétude, mon ami... murmura le déchu, la destruction est mon rayon. 

Les doigts du Puissant se crispèrent autour et à ce contact l'anneau réagit en émettant une lueur noire. Tout d'abord de faible intensité, puis elle augmenta jusqu'à former une masse ténébreuse presque palpable. Les traits de Pol se figèrent en une mimique furieuse tandis qu'il intensifiait la pression de sa prise sur l'artefact. 

Il cessa brusquement, toujours en colère. 

— C'est inutile, ragea-t-il en me rendant l'anneau. 

Je le repris précautionneusement afin de le poser sur la petite table. 

Nous occupions la chambre d'Anae et je détestais me retrouver ici sans elle, seulement hanté par le souvenir de sa présence ou le spectre des effluves de son parfum. 

— Je vais à Olympe, dit-il en enfilant son long manteau de cuir. Peut-

être que Marbas pourrait m'aider à trouver un ouvrage sur ce bijou et éventuellement une méthode pour anéantir ses protections. 

J'opinai afin de lui signifier être d'accord avec son plan. 
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désespoir. Tel un automate, je m'approchai du lit... ce lit où elle m'avait appartenu pour la toute première fois de manière consciente, sans l'ombre d'un rêve entre nous. La première fois sous ma véritable apparence. Du bout   des   doigts,   j'effleurai   la   couverture   en   patchwork   bleu.   C'était également ici que le chien vampire lui avait offert son sang au cours d'une union charnelle. 

À cette pensée, mes griffes sortirent instinctivement et se plantèrent dans   le   tissu   fragile.   J'en   arrachai   violemment   un   morceau,   sous l'impulsion  d'un  bref   sentiment   haineux...   puis  soupirai   en  fermant   les yeux. 

La   retrouver   vivante...   c'était   tout   ce   qui   comptait.  Au   diable   ses amants. 

Je me laissai choir sur le bord du matelas puis pris ma tête entre mes mains, les coudes appuyés sur mes cuisses. Je devais la contacter, d'une façon ou d'une autre... être sûr qu'elle se portait bien. Que notre enfant... 

Seigneur ! Que notre enfant grandissait toujours en son sein. 

Comment procéder ? Comment... 

Je perçus subitement une puissante énergie non loin de moi et cela me gela de l'intérieur. Mes yeux s'écarquillèrent sans que je n'ose bouger d'un millimètre. Les paumes contre mes tempes devinrent moites de sueurs froides. Je connaissais cette aura... puisque je l'avais déjà encerclée dans le creux de mes bras, ce fameux jour ! 

Lentement, je redressai mon visage en écartant les doigts de ma figure. 

Mon cœur compressé dans ma cage thoracique me fit mal et je parvins difficilement à respirer. 

Devant moi, dans un doux halo lumineux, un petit garçonnet au teint clair et aux cheveux couleur neige me regardait avec des yeux identiques aux miens. Il me dévisagea en souriant, et moi, la bouche entrouverte, je le contemplai en retour. 

Mon fils. 

Mon fils arrivait à envoyer une projection de lui... une version de lui futuriste ? Quelle étrange décorporation totalement fascinante ! 

Il allongea la main vers moi et mon organe vital reprit peu à peu un rythme cardiaque quasi normal. 

Je tendis les doigts à mon tour dans sa direction : ils tremblaient. 

— Est-ce que... murmurai-je d'une voix éraillée par l'émotion. Est-ce qu'elle... elle va bien ? 
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Un sanglot étrangla le dernier mot tandis que je m'acharnais à refouler les larmes envahissant mes yeux. 

— Est-ce qu'elle va bien ? répétai-je à l’hologramme de notre enfant. 

Dis-moi que vous allez bien tous les deux... 

D'incontrôlables spasmes me  secouèrent et l'eau finit par dévaler le long de mes joues sans que je puisse les stopper. 

Mon enfant quitta son cercle de lumière pour s'approcher de moi. Il me ressemblait tant ! Je portai machinalement un poing fermé à ma bouche dans l'espoir de reprendre mon sang-froid. En vain. 

Il posa une main tiède contre mes doigts contractés afin de les abaisser d'un geste doux, et je le laissai faire. 

— Maman va bien, rassure-toi, dit-il d'une voix claire. 

— Es-tu réel ? m'enquis-je dans un souffle. 

Son sourire s'accentua. 

— Oui et non. Je suis... 

Il inclina la tête sur le côté, geste ô combien familier ! Puis son regard se riva au mien. 

—... une possibilité, termina-t-il. Si tout se déroule comme les Parques l'ont décidé... je suis Nolan. Je suis ton fils, Fadlan, Maître des rêves. 

—   Une   possibilité ?   Que   veux-tu   dire ?   Le...   futur ?   Tu   es   une projection du futur, c'est cela ? 

Nolan. Mon fils. Le fils d'Anae. 

— Du lieu où je me trouve toutes les épreuves que vous traversez ont été vécues mais ne sont pas figées... elles peuvent changer si jamais une action n'est pas réalisée, oubliée ou effectuée d'une manière différente. 

Pour   l'instant   tout   se   déroule   selon   les   fils   de   la   destinée.   J'entends pourtant ton appel, tout comme j'entends celui de ma mère... C'est une faculté que je ne devrais pas avoir. Je parviens à me montrer à vous... et ça aussi je ne devrais pas arriver à l'accomplir. 

Même sous l'émotion, ses paroles me transpercèrent. 

— Tu t'es montré à ta mère ? lâchai-je d'une voix blanche. 

Les palpitations de mon cœur s'emballèrent aussitôt dans une course effrénée. 

— Oui, fit-il le menton tremblant. 

— Quoi ? Qu'est-ce qu'il y a ? Pourquoi cela te rend triste ? 

Ses prunelles du même bleu pâle que les miennes se mirent à briller comme s'il se retenait de pleurer et cela m'arracha les entrailles. Je ne 261



supportais pas qu'il éprouve de la peine. 

— Elle ne se souviendra pas de moi. Le méchant monsieur lui a fait boire du poison. Il voulait que je disparaisse... alors j'ai franchi la ligne et je l'ai guidée jusqu'à l'antidote. Mais juste avant cela, l'homme-poisson avec   qui   j'avais   déjà   parlé   lui   a   donné   son   sang...   Cet   homme...   a   le pouvoir de modifier la mémoire en... en embrassant. Il en a déjà usé sur maman. Elle avait oublié tout le monde... même toi. Le sang annule le pouvoir du baiser mais efface tous les événements entre les deux. 

Avant que je n'aie pu esquisser le moindre mouvement, Nolan recula afin de revenir dans le halo de lumière. 

— Je dois partir... chuchota-t-il. 

La clarté l'enveloppa crescendo jusqu'à l'engloutir totalement au point où même apercevoir simplement sa silhouette me fut impossible. 

Je   ne   désirais  pas  qu'il   s'en  aille,   je  voulais  le   garder   près  de   moi encore. 

— Nolan... l'appelai-je faiblement. Nolan ! réitérai-je, plus fort jusqu'à hurler son prénom tout en bondissant hors du lit. 

Il n'était plus là. 

Le temps que je me lève... il avait disparu. 

Je me précipitai immédiatement vers la table et me saisis de l'artefact du roi Salomon. 

Après   une   grande   inspiration   et   m'être   placé   face   à   l'est,   je   me concentrai de toutes mes forces, les yeux rivés sur l'écrin de pierre. 

— «  Pouvoir du Royaume, soyez sous mon pied gauche ! Pouvoir du Royaume, soyez dans ma main droite ! Gloire et éternité... appuyez vos mains  sur  mes  épaules  et   guidez-moi   vers  la  victoire !  Miséricorde   et justice... équilibrez ma vie de votre splendeur ! Intelligence et sagesse... 

 couronnez-moi de votre influence ! Ô toi flamboyant roi Salomon ! Je te supplie de libérer cet anneau afin que je puisse sauver le Réunificateur dont la venue est attendue par le peuple !  »

Un puissant jet de lumière blanche surgit du centre de l'anneau pour aller transpercer le plafond. J'étais même presque sûr qu'il allait au-delà du toit, voire atteignant sans difficulté le firmament. Je détournai vivement la tête   de   cette   colonne   éblouissante   qui   me   parut   jaillir   durant d'interminables minutes. Soudain un son de verre brisé m'incita à regarder à nouveau vers l'artefact que je tenais dans le creux de mes mains. Une multitude de débris de fluorine gisait dans mes paumes et parmi elles se 262



trouvait l'anneau... libéré. 

Je déposai le tout délicatement sur la surface plane de la table, fébrile. 

Je pris le bijou sacré entre le pouce et l'index et le levai au niveau de mes yeux. 

Que devais-je faire ? L'insérer à mon annulaire ? 

Je mis sur-le-champ en pratique cette idée. Sitôt l'artefact glissé à mon annulaire droit, je ressentis une atroce brûlure et une voix retentit dans mon esprit :

«  Désormais   le   pouvoir   du   monde   te   soutient ;   la   matière   vers l'esprit... et l'esprit vers la matière. L'univers est ce qu'il est... Fais-en bon usage et sauve l'enfant.  »

L'anneau s'enfonça dans la chair fine de mon doigt, m'arrachant un hurlement de douleur. Le métal se liquéfiait afin de mieux fusionner avec mon sang, se mélangeant à lui, se mêlant à chaque atome de mon corps pour revenir se focaliser au milieu de ma paume. 

Mes doigts gauches enserrèrent mon poignet droit tandis qu'un cri de souffrance vint mourir sur mes lèvres. 

Puis,   tout   s'arrêta   et   mes   yeux   s'abaissèrent   pour   fixer   la   peau désormais scarifiée, là où auparavant se dessinaient les lignes de ma main. 

Maintenant   apparaissait   le   sceau   de   Salomon   ou   plus   communément appelé l'étoile de David, symbolisé par deux triangles entrelacés. Je dardai un regard stupéfait sur l'étoile à six pointes, hexagramme boursouflé telle une brûlure. 

Voici   donc   l'arme   contre   Poséidon,   songeai-je   en   dressant   la   main détenant le pouvoir sacré. 

J'allais sauver Anae. 

Je tuerai l'ange déchu régnant sur les eaux de ce monde. 

Je souris. 


***

– Luc –

Alors que je tentais de m'intéresser à la partie d'échecs contre Shredan, une étrange vibration vint me picoter chaque parcelle de peau découverte. 

Comme une légère électricité statique me frôlant l'épiderme... 

Le Kelpie sursauta tout en jetant des regards furtifs autour de lui, puis 263



se frotta machinalement les avant-bras. 

Morax, allongé sur une méridienne, se redressa brutalement, les yeux luisants d'une lueur presque phosphorescente. 

—   C'est   une   puissance   très   ancienne   que   voilà...   Il   y   avait   bien longtemps   que   je   ne   l'avais   pas   côtoyée,   dit-il   avec   lenteur   avant   de regarder en direction de Balam. 

Ce   dernier   demeurait   figé,   un   drôle   de   sourire   flottait   sur   l'unique partie visible de son visage. 

— Mon cher Séide vient d'ajouter une nouvelle corde à son arc, susurra l'ange déchu. 

Morax haussa un sourcil. 

— On pourrait presque croire que cela te fait plaisir ! 

Balam y répondit par un soupir consterné. 

— Que voulez-vous dire ? s'enquit Shredan, perplexe. 

Le   Puissant   dont   la   tête   était   presque   entièrement   recouverte   par l'immense capuche de son manteau éclata de rire. 

— Que nous allons enfin avoir un peu d'action ! annonça-t-il, guilleret. 

Mes muscles se tendirent. Oui, nous allions sauver Anae. 


***

– Liam –

— Mais c'est quoi cet endroit de dingue ?! s'exclama mon cadet. 

Je le regardai tourner sur lui-même, le cou incliné vers l'arrière, à se faire un torticolis. 

Après avoir pesé le pour et le contre, j'avais décidé de l'emmener dans la bibliothèque secrète, une série de jurons plus tard, c'était son dernier commentaire. 

—   Examine   plutôt   ce   qui   se   trouve   sur   le   sol,   lui   indiquai-je   en désignant de l'index la figure ésotérique sur les dalles. 

Keir   obtempéra   et   s’accroupit   près   du   dessin   à   connotation géométrique. 

— C'est quoi ? m'interrogea-t-il sans lever le nez. 

—   Le   sceau   d’Hadès,   annonçai-je   en   le   rejoignant.   Ou   plutôt   son identité d'ange déchu : Belzébuth. 

Mon frère resta silencieux durant quelques secondes, les yeux fixés sur 264



le sol. 

— Pourquoi notre vieux aurait foutu le sceau de notre patron à cet endroit ? 

—   C'est   une   excellente   question,   fis-je   en   sortant   un   paquet   de cigarettes de la poche intérieure de ma veste afin d'en extraire une. 

Je   l'allumai   rapidement   et   inspirai   une   grande   bouffée,   les   yeux presque clos. 

— Une nouvelle sale habitude ? commenta Keir. 

Je rouvris les paupières, croisai son regard réprobateur puis exhalai un reste de fumée bleutée lui donnant la forme d'un cercle. 

—   Pas   de   sexe,   pas   de   sang...   laisse-moi   au   moins   la   nicotine, rétorquai-je. 

Je me troublai sous les prunelles scrutatrices de mon frère et détournai le regard le premier, même en sachant que de nous deux, j'étais le seul à pouvoir lire les pensées de l'autre. Bien que depuis sa récente mutation, cet exercice me refilait des maux de tête et donc, je préférais éviter autant que faire se peut de céder à la tentation. 

— Pas de sexe ? 

— Pourquoi répètes-tu mes propos sous forme de question ? Si je te le dis ! 

Mon cadet se caressa pensivement le menton. 

— Pas de touche-pipi avec Anae quand tu l'as conduite à ta petite garçonnière ? insista-t-il, le plus sérieusement du monde. 

Je m'étouffai aussitôt avec la fumée de cigarette que je venais d'avaler et   optai   pour   écraser   le   reste   du   mégot   dans   la   paume   de   ma   main. 

J'éprouvai une brève douleur mais qui me permit de garder mon sang-froid. 

— Je crois que j'ai passé l'âge de me contenter de jouer au docteur, mon frère. 

— Regarde-moi dans les yeux et ose me dire en face que tu ne l'as pas tripotée. 

J’obéis et affrontai Keir sans ciller, au prix d'un immense effort. 

— Mais pourquoi diable es-tu persuadé qu'il s'est passé quelque chose, là-bas ?! m'énervai-je. 

J'étais   surtout   furieux   d'éprouver   à   la   fois   de   la   gêne   et   un   vague sentiment de culpabilité. 

— Parce que moi je lui aurais sauté dessus avant Tigrounet et le loup-265



garou. J'aurais tenté ma chance... je lui aurais peloté son joli petit cul, lâcha-t-il d'une traite. 

J'en restai muet de stupéfaction devant tant de franchise. 

— Alors ? fit-il en arquant un sourcil. 

Ma bouche s'ouvrit et se ferma deux ou trois fois en alternance, sans que je puisse réellement avouer à mon frère que oui... j'avais bel et bien tenté ma chance... tout comme lui l'aurait fait à ma place. 

— Je le savais, commenta-t-il en secouant la tête, un sourire narquois sur les lèvres. 

— Tu ne sais rien du tout, marmonnai-je en enfournant mes mains dans les poches de mon pantalon. 

Il agita ses doigts tout en se redressant. 

— Tu lui as fait ce truc que papa a fait sur ta mère pour la rendre dingo, hein, avoue ! 

— Je ne vois pas de quoi tu parles, niai-je avec véhémence. 

Keir   se   rapprocha   de   moi,   toujours   en   remuant   comiquement   ses phalanges. 

— Mais si... le machin sexuel mi-vampire, mi-incube... Que tu rêvais d'exercer sans y parvenir. Je me  souviens que toutes les nanas que  tu croisais à l'époque avaient droit à une tentative de pelotage à distance mais   Yui   t'avait   surpris   puis   sermonné   en   t'expliquant   que   seule   ton amoureuse pouvait être réceptive... Pas d'amour de la part de la victime, pas d'orgasme made-in-Ombre-Brumeuse ! 

Je me détournai d'emblée afin de me soustraire à son regard. 

—   Tu   as   raison.   J'ai   essayé   cette   technique   ancienne   mais   ça   a lamentablement échoué. On passe à autre chose ? J'ai réfléchi à propos de la   présence   de   ce   sceau   appartenant   au   Puissant.   Sachant qu'habituellement ce type de figure est relié à l'astrologie, une planète, un élément... que sa véritable utilité est de pouvoir invoquer le Seigneur dont il est la représentation... Je crois que ce sceau est une... porte. 

— Une porte ?! répéta Keir, dubitatif. 

Je lui fis à nouveau face en plantant mon regard dans le sien. 

—   Le   sceau   de   Belzébuth   rappelle   la   planète   Saturne.   Saturne   est symbolisé dans les jours de la semaine par le samedi. Et si je me fie à mon analyse concernant ce dessin ésotérique, la période adéquate pour l'activer doit être la nuit, durant la lune montante. 

Mon frère se pinça brièvement l'arête du nez. 
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— Attends, ce que tu tentes de m'expliquer est que... si on se radine un samedi, de préférence la nuit, pendant une lune montante... On pourrait se rendre au royaume d'Hadès grâce à ce... ce... 

— Sceau, terminai-je à sa place. Oui, c'est l'idée. 

—   Mais   pourquoi   notre   chef   de   clan   voudrait   se   balader   chez   les macchabées ?! s'exclama-t-il. 

— Je n'en ai pas la moindre idée, soupirai-je. 

— Comment a atterri le carnet de ma mère dans cette cachette ? 

Je haussai les épaules. 

— La seule explication qui me vient à l'esprit c'est qu'il l'a trouvé et la placé ici en sûreté en attendant de pouvoir le décrypter. 

Keir   fit   quelques   pas   dans   la   pièce   puis   passa   une   main   dans   ses cheveux. 

— Connaissant notre paternel... ça m'étonne qu'il n'ait pas réussi à le faire déchiffrer. Il a le bras assez long, il possède autant d'influence que de force... Ce n'est pas logique ! 

— Peut-être est-ce ta mère qui l'a dissimulé. Quelle meilleure planque que sous le nez d'Emmery ? Le sceau n'est pas forcément relié au carnet. Il est fort probable que cela soit elle qui ait gravé ce repère afin qu'une autre personne   le   trouve...   Notre   chef   vient   rarement   en   Écosse   à   cause   de Gloria. 

Mon cadet stoppa net de tourner tel un lion en cage pour me regarder droit dans les yeux. 

—   Cela   signifierait   qu'elle   connaissait   l’existence   de   cette bibliothèque. 

J'opinai. 

—   C'est   plausible.   Surtout   si   elle   a   passé   une   grande   partie   de   sa grossesse entre ces murs... 

— Avec... Gloria ?! s'exclama-t-il, ahuri. 

J'émis un bref rire amer. 

— Tu penses sincèrement que c'est le genre de détail qui embarrasse notre cher père ? 

— Quel enfoir... 

— Keir ! le coupai-je, afin de le rappeler à l'ordre. 

Il me jeta un rapide coup d'œil par en dessous. 

— Quoi ? Ça le définit plutôt bien, rétorqua-t-il, un brin hargneux. Et puis d'abord... y'avait quoi dans cette lettre ? Tu tirais une sacrée tronche 267



en sortant de la roulotte de la vieille bique ! 

Cette question me fit instinctivement détourner les yeux. 

— Je t'en parlerai plus tard... nous avons plus urg... 

Je n'eus pas le temps de terminer ma phrase qu'un étrange pouvoir me hérissa les poils. D'où provenait-il ? 

Mon cadet se statufia et nous échangeâmes un regard. 

— C'est quoi ce bordel... murmura-t-il en frissonnant. 

— Ce n'est pas tout jeune et c'est relativement fort, notai-je à voix basse. 

— Ça fout les jetons ! grommela Keir. 

Je me dirigeai soudainement vers la sortie. 

—   Allons   découvrir   l'origine   de   cette   puissance,   dis-je   d'un   ton pressant. 

Mon frère me suivit. 


***

Il   ne   nous   fut   pas   difficile   de   retracer   cette   étrange   émanation   de pouvoir et elle nous guida jusqu'à la grande salle à manger où étaient réunies   pratiquement   toutes   les   créatures   habitant   au   manoir.   Hormis Gloria, Yui, Elize mais aussi Olga. 

Lorsque   je   compris   qui   expulsait   une   telle   puissance,   cela   me contraria : Fadlan. 

C'était le serviteur du Fléau en personne qui diffusait ces vagues d'une intensité inouïe. 

Ils étaient tous là... tous les guerriers à la solde, même celui que j'avais tué, le Thérianthrope loup. Nos regards se croisèrent et j'y lus une haine froide. 

Il bloquait ses pensées en me renvoyant l'image d'Anae et cela me fut extrêmement douloureux, néanmoins je n'en montrai rien. 

Pol se trouvait au centre et tous ses serviteurs l'encerclaient dans un silence   tendu,   la   mine   grave.   Quand   il   nous  aperçut,   il   sourit...   de   ce sourire   capable   de   vous   mettre   mal   à   l'aise   car   totalement   dénué d'émotion. 

—   Les   vampires...   bienvenus   à   notre   petite   réunion   improvisée. 

J'espère que vous avez pris un solide en-cas sanglant car aujourd'hui, nous allons tuer un Dieu. 
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Anae. 

Nous allions enfin la chercher. 


***

– Anae –

— Tu as un petit quelque chose de changé, ma mie... susurra Poséidon tout en s'avançant vers moi. 

Ella était partie chercher de quoi me restaurer car mon ventre criait famine.  Je  me  serais bien abstenue   d'avaler   quoi   que  ce  soit   dans cet endroit où l'on cherchait visiblement à me faire du mal. Mais rien absorber était presque pire que de grignoter. Je n'étais pas seule dans mon corps et j'avais   confiance   en  la   Merrienne.   De   tous  les   maux,   je   choisissais  le moindre. 

Mon anxiété augmentait à chaque pas supplémentaire du Dieu grec. 

Ma   mémoire   m'était   complètement   revenue...   mais   me   provoquant   de curieux effets secondaires : je ne savais plus comment j'avais atterri dans le   temple   du   psychopathe   des   mers,   le   dernier   souvenir   flou   que   je possédais était la vision partielle d'un enfant. Seulement ses pieds nus à vrai  dire   et   une  silhouette   déformée.   Ella   m'avait  expliqué   les grosses lignes de ce qui s'était déroulé, comblant approximativement les blancs. 

Me   concentrer   afin   de   me   rappeler   plus   en   détail   me   déclenchait   de violents maux de tête, alors je choisis de remettre à plus tard cet exercice douloureux. 

Ce   qui   était   certain   c'était   que,   malgré   ma   haine   viscérale   que j'éprouvais envers l'individu qui ne cessait de se rapprocher du lit où je me trouvais, je devais absolument feindre de le détester sans vendre la mèche quant au retour de mes souvenirs. Ma salive me faisait l'impression de se transformer subitement en acide chlorhydrique, surtout à la pensée qu'il était responsable de la mort de Fadlan. 

—  Changé ?   Peut-être   le   fait   que   j'ai   pris  une   douche,   suggérai-je, fielleuse. 

Poséidon   secoua   légèrement   la   tête   tout   en   me   dédiant   un   sourire prédateur. 

—  Ton   odeur,   dit-il   seulement   d'une   voix   trop   sirupeuse   pour   être honnête. 
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— Mon odeur ? répétai-je faussement  innocente. Je n'aurais pas dû prendre ce savon à la couleur rose... 

La  peur  se  mit  à  courir  brutalement  dans mes  veines,  glaçant  mon sang. Les prunelles de la divinité étaient devenues deux puits sans fond durant   l'espace   de   quelques   secondes   tandis   que   sa   bouche   s'était déformée en un orifice nanti de dents de squale. La vision fut brève mais assez horrible pour me figer dans une terreur sans nom. 

— Je ne parle pas de savon, Nephilim. Je parle d'effluve iodé. Relent qui ne t'appartient pas. 

Il était à nouveau redevenu l'être au physique fascinant, si proche de celui de Pol que l'on aurait pu les penser jumeaux. Venais-je d'avoir une sorte d'hallucination ? 

Je déglutis avec peine lorsqu'il se retrouva assez près pour effleurer ma joue du bout de l'index. 

— Aurais-tu eu de la visite ?... Aaron ? s'enquit-il avec une extrême douceur. 

J'optai pour la demi-vérité. 

— Je crois... sans en être certaine, dis-je, les yeux braqués sur ma couverture dont je malmenais un morceau entre mes doigts. 

Je priai de toutes mes forces qu'Ella se dépêche de revenir. J'étais à la fois effrayée par cet être, mais aussi ravagée par une haine féroce me donnant des envies de me jeter sur lui, toutes griffes dehors. 

Quelqu'un frappa brutalement à la porte d'entrée et je laissai échapper, malgré moi, un soupir de soulagement. Enfin la Merrienne revenait ! Ce n'était pas trop tôt ! 

— Oui ? lança le déchu sans cesser de me fixer. 

Plusieurs créatures marines pénétrèrent dans la pièce, j'en dénombrai facilement une petite dizaine. Les uns collés aux autres en une masse quasi compacte, ils se mirent au garde-à-vous dans une synchronisation parfaite. 

Devant ce débarquement imprévu, Poséidon décida de se tourner face à eux, interrogatif. 

— Que se passe-t-il ? demanda le Dieu. 

L'un des Merriens se détacha du reste du groupe, puis posa un genou à terre   pour   courber   la   tête   vers   le   sol,   une   position   aussi   soumise qu'humble. 
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aussi puissants que vous, votre Altesse. Parmi eux se trouve une créature marine...   un...   un   Kelpie,   mon   Maître.   Il   a   créé   une   espèce   de   coque d'oxygène et les mène droit vers le temple. Que devons-nous faire ? 

Poséidon   demeura   silencieux   un   long   moment,   les   yeux   rivés   sur l'attroupement d'une partie de son armée. 

—   Que   pensez-vous   que   nous   devrions   faire ?   chuchota-t-il,   sans réellement poser la question. Un banquet, pardi ! Ils vont être affamés après un si éprouvant voyage ! s'exclama ensuite le déchu, plus fort. 

Sur cette phrase, il éclata de rire. 

J'aurais presque pu croire qu'il éprouvait une joie sincère, peut-être même   un   ravissement   psychotique,   mais   j'avais   décelé   une   trace d'amertume, me dévoilant un aspect inattendu chez cette divinité cruelle. 
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CHAPITRE VIII

– Fin –

«  Ce n'est pas la fin. Ce n'est même pas le commencement de la fin. 

 Mais c'est peut-être la fin du commencement. 

 Winston Churchill. »  

272



– Poséidon –

Le Dieu offrit sa main à la jeune femme afin de l'aider à se lever du lit. 

— Il semblerait que tu aies de la visite, dit-il presque gentiment. 

Anae hésita, le Dieu avait parfaitement deviné que sa mémoire était en grande partie revenue... il feignait seulement l'ignorer afin de voir jusqu'à quel point elle allait lui mentir. L'ange lisait clairement la haine au fond de son regard noisette et en fait... il adorait provoquer une émotion aussi violente chez la Nephilim. 

— Vous n'êtes même pas inquiet ? s'enquit-elle d'une voix sèche, tout en ignorant la main du Puissant. 

Il  s'écarta  légèrement  pour  lui  donner  davantage  d'espace  et  qu'elle sorte du lit sans trop de difficultés. 

—   Inquiet   pour   quelle   raison ?   Tu   te   souviens   de   ces   "vieilles" 

connaissances ? susurra-t-il. 

La   fille   de   Zeus   se   figea   puis   se   mordilla   la   lèvre   inférieure   en détournant le regard. Poséidon sourit intérieurement. 

Ma chère, tu es si transparente... quelle piètre actrice tu fais, songea la divinité grecque. 

Il était évident que le Fléau débarquait avec sa petite meute de poilus afin de la sauver... Pourtant, le déchu n'éprouvait ni crainte, ni peur... pas même de l'agacement. Cela faisait des années qu'il savait de quelle façon cette journée se déroulerait. Le Dieu regrettait juste de ne pas avoir eu le temps   de   goûter   à   la   Nephilim...   mais   cela   aussi   était   prévu   par   les Parques. Il soupira tandis que la jeune femme s'avançait vers le centre de la pièce. Son regard erra sur les courbes de l'enfant de Samyaza jusqu'à ce que la Merrienne dont elle avait sauvé la vie se place dans son champ visuel. Poséidon émit un sifflement irrité que cette créature lui gâche la vue. 

Finalement,   le   Réunificateur   allait   naître   et   apporter   son   lot   de problèmes. Il ne pouvait plus lutter contre l'inéluctable... ne restait plus qu'à   vérifier   si   le   reste   des   dires   des   devins   et   prophètes,   qu'il   avait consultés, se réaliseraient. 

Soudain,   il   pensa   à   son   fils  Triton...   se   faisant   également   nommer Aaron, et sa mâchoire se contracta sous un accès de fureur. L'infâme petit traître avide de pouvoir ! Il avait très bien joué ses cartes, surtout avec Anae. Il briguait depuis si longtemps le trône... jusqu'à sacrifier sa femme, 273



la mettre dans le lit de son père et se donner ainsi une excuse pour se rebeller,   en   remportant   les   faveurs   du   peuple   du   règne   de   l'eau.   Cet ignoble gosse possédait déjà une cote de popularité crevant le plafond alors qu'il était aussi cruel que lui, voire pire. Une fois de plus le déchu avait été la victime de sa libido exacerbée et n'avait pu résister au corps velouté, nu, de l'épouse de son fils. Après s'être repu de plaisir, la seule solution pour ne pas ébruiter la chose avait été de tuer la sirène pendant qu'Aaron tentait d'éliminer le Kelpie de son côté. 

Poséidon le soupçonnait de souffrir de personnalités multiples sans en être certain... il était tout à fait probable que même cela ne soit qu'un écran de fumée afin de rester insaisissable, surtout aux yeux de son géniteur. 

Le Dieu était prêt à parier son royaume qu'en cet instant précis, Triton avait infiltré les groupes d'Abaddon attendant sagement et à l'abri que son paternel se retrouve destitué d'une manière ou d'une autre, afin de prendre sa place. 

"  Un   salaud   ne   pouvait   qu'engendrer   un   salaud",   avait   dit   un   jour Amphitrite, sous l'emprise de l'alcool. 

Poséidon fixa à nouveau ses pensées sur la jeune femme qui attendait sagement, entourée par les Merriens. 

— Alors, Nephilim, vous vous rappelez de vos... amis ? réitéra-t-il en marchant vers elle. 

Anae se raidit. 

—  Quels  amis ?  fit-elle   en regardant  au-delà  des  créatures marines qu'elle dépassait presque d'une tête. 

Le   Dieu   se   rapprocha   jusqu'à   pouvoir   humer   le   délicat   parfum   de shampoing qui se dégageait de sa chevelure. 

Avait-il le temps de la prendre avant que ne débarque la cavalerie ? 

Il en douta... à son grand regret. 

— Tu n'es pas vraiment douée pour le mensonge, adorable créature... 

ronronna-t-il, quasiment pressé contre elle, ses lèvres effleurant l'oreille d'Anae.   Comme   tous   les   "gentils",   d'ailleurs...   vous   êtes   une   calamité question   vice.   Je   me   targue   néanmoins   de   posséder   un   certain   talent pédagogue... veux-tu venir du côté obscur de la force ? Il n'est pas trop tard... 

La jeune femme se tourna vivement face à lui, les yeux brillants d'une colère féroce. 

—   Georges   Lucas   devrait   se   sentir   flatté   d'avoir   des   fans   aussi 274



prestigieux que vous et Pol ! cracha-t-elle. 

Poséidon esquissa un sourire narquois. 

— Tu te souviens même de son petit nom... comme c'est trognon. 

La Nephilim rougit, elle s'était vendue toute seule. 

— Et alors ? Oui, j'ai recouvré ma mémoire ! Rien que le fait de vous regarder me rend malade, sale meurtrier ! Mais pour votre information, c'était déjà le cas lorsque j'étais encore amnésique ! 

Le   Dieu   grec   porta   une   main   à   son   cœur,   tout   en   affichant   une expression dramatique. 

— Tu me fends le cœur, douce Anae... bêla-t-il d'une voix tremblante. 

Puis   il   regarda   en   direction   de   son   torse,   là   où   ses   doigts   étaient toujours posés, pour relever vivement la tête, l'air horrifié. 

— Mince ! C'est vrai... j'ai oublié : je n'ai jamais eu de cœur ! 

La bouche de la jeune femme se pinça brutalement jusqu'à former une ligne dure et ses prunelles devinrent quasiment noires de rage. 

— Vous n'allez pas rire bien longtemps, alors profitez-en ! 

Sur cette très prophétique tirade, elle se détourna brusquement de lui dans l'idée de se rendre jusqu'à la porte d'entrée mais Poséidon lui saisit la taille pour amener son corps contre le sien, la maintenant prisonnière avec force. Le déchu planta son regard dans celui de la fille de Samyaza, puis l'embrassa sauvagement. Leurs dents s'entrechoquèrent et Anae se débattit violemment, essayant de le repousser. Poséidon raffermit sa prise pour pénétrer de force sa langue dans la bouche de la jeune femme, la lutte de cette dernière doubla de vigueur devant cette invasion ardente. Une main de la divinité grecque se plaça au bas de ses reins tandis que l'autre se glissait jusqu'à sa nuque afin de serrer férocement le cou d'Anae, en vue d'approfondir   leur   baiser.   Dès   qu'elle   le   put,   la   Nephilim   mordit méchamment l'une des lèvres du Dieu qui éloigna immédiatement son visage sous l'assaut. 

— Petite peste, murmura-t-il, pendant qu'un mince filet de sang coulait sur son menton. 

En réponse, Poséidon positionna à nouveau ses doigts sur les hanches d'Anae et les pressa avec rudesse aux siennes afin que la jeune femme découvre   à   quel   point   il   était   excité.   Il   la   poignardait   d'un   regard inhumain,   se   fichant   du   spectacle   qu'ils   venaient   d'offrir   à   l'armée   de Merriens. 

La fille de Samyaza paraissait choquée, mais la colère était toujours 275



présente au fond de ses yeux pailletés d'or, et cela ne faisait qu'aiguiser sa faim d'elle. 

— La frontière entre l'amour, la passion et la haine est aussi fine que floue,   Nephilim,   dit-il   avec   un   sourire   carnivore.   Un   jour...   je   te posséderai,   je   te   prendrai   jusqu'à   ce   que   tes   membres   se   disloquent. 

Jusqu'à ce que tu me supplies de mettre fin à ta vie... ou jusqu'à ce que tu m'aimes, tu m'idolâtres... me vénères. Jusqu'à ce que tu meures de plaisir dans mes bras. 

— Si j'étais vous... je ne ferais pas trop de projets d'avenir, souffla Anae sans se dérober aux prunelles hypnotiques de la divinité grecque. 

Poséidon la relâcha tout en s'esclaffant bruyamment. 

—   Ne   m'enterre   pas   trop   rapidement,   veux-tu ?   Je   pourrais   te surprendre. 

Anae recula de plusieurs pas. 

— Le Fléau est plus fort que vous... C'est l'ange de la destruction ! 

rétorqua-t-elle, le sourire mauvais. 

Toute bonne humeur déserta le visage du Dieu grec qui fixa la jeune femme avec intensité. 

— Toi... tu es amoureuse de  Lui ? s'enquit-il, sobrement. 

— Cela n'a rien à voir ! cria la Nephilim. Je vous parle de puissance et vous, d'amour ! 

Le déchu écarquilla légèrement les yeux en une grimace comique, puis leva les bras au ciel d'un geste théâtral. 

—   Ma   douce...   Tout   est   une   question   d'amour.   Nous   avons   soif d'amour. Ne le sais-tu pas ? N'as-tu jamais été au catéchisme, enfant ? 

Tout ce qui est arrivé a été provoqué, causé par l'amour : tout. IL vous a créé par amour... nous avons voulu lui prouver que nous le méritions plus que   les   humains...   par   amour.   Nous   nous   sommes   unis   aux   filles   des hommes... par amour. C'est l'essence même de ce monde, sa raison d'être... 

alors   ne   sous-estime   jamais   sa   puissance.   Car   il   est   la   puissance.   Le pouvoir est dans le verbe mais la puissance se trouve dans l'amour. 

La porte d'entrée s'ouvrit subitement sur un Merrien essoufflé, ce qui coupa court au discours de Poséidon. 

— Ils... ils sont ici... murmura la créature marine, effrayée. 


***
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Poséidon se rendit jusqu'à son trône de jade comme  si l'ange de la destruction   et   ses   comparses   n'étaient   que   de   vulgaires   paysans   venus expressément lui baiser les orteils. 

Le Dieu grec les observa les uns après les autres : Abaddon avait noué sa longue chevelure rubis en un chignon serré, il portait un gilet de cuir noir et un pantalon assorti. Le Fléau lui rendit son regard impitoyable lorsque leurs yeux se croisèrent. Il était accompagné par   quatre   autres   hommes.   Celui   qui   se   trouvait   à   sa   gauche   était largement plus petit, d'une musculature nerveuse, et le moins imposant de tous   niveau   carrure.   Ses   cheveux   de   couleur   neige   striés   de   beige descendaient librement sur son torse, il portait une tenue identique, ou presque, à son Maître. Poséidon le reconnut sans l'avoir rencontré... Ce devait être le dénommé Fadlan, la créature qui suivait le déchu telle une ombre. Il émanait de cet être une aura qui lui parut familière... très proche de celle de la Nephilim. Le seigneur des eaux pencha la tête sur le côté, toujours   silencieux,   tentant   d'analyser   le   mélange   étrange   de   pouvoirs expulsés par celui qui paraissait physiquement le plus faible de tous. 

Puis   ses   yeux   allèrent   se   poser   sur   le   suivant.   Ce   dernier   eut   un mouvement de recul, geste qui déclencha un rictus à la fois amusé et cruel sur la bouche de Poséidon. 

—   Welcome,   Shredan,   le   salua-t-il   avec   lenteur.   Je   suis   tellement heureux de constater que tu es en excellente forme... si tu savais combien je me suis inquiété que Triton t'éventre. On se remet difficilement d'un tel dégât. 

Le Kelpie détourna le regard, visiblement nerveux. 

— Fais-moi  penser à te remercier de ta sollicitude et d'égayer mes journées au point de m'amener de la visite afin de me divertir, poursuivit la divinité d'un ton mielleux. 

Là, le cheval aquatique pâlit face au sous-entendu. 

Ensuite, le regard du Dieu grec glissa sur le vampire présent. Grand, vêtu d'un pull à col roulé moulant noir et d'un pantalon de style militaire de même teinte. 

Tiens,   tiens,   tiens...   une   Ombre   Brumeuse   d'Hadès,   songea-t-il   en contemplant la créature du royaume des morts. Le vampire ne cilla pas sous ses prunelles inquisitrices, il se contenta de le fixer en retour, les yeux emplis d'une rage froide. Ce à quoi l'ange déchu arqua un sourcil moqueur. 
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Enfin   le   dernier   guerrier...   Un   Puissant   de   quasiment   la   même envergure que lui-même. Rien que ça ! Il portait un très long manteau noir dont la capuche lui recouvrait pratiquement tout le visage. 

— Où est le reste de ta troupe, Pol ? demanda-t-il au Fléau tout en continuant à scruter l'être se trouvant en dernière position. 

— Ne sois pas aussi prétentieux, Kuno'. Je n'ai pas non plus besoin de la totalité de mes hommes pour te filer une raclée. Où est mon petit ange ? 

La   voix   d'Abaddon   était   totalement   dépourvue   des   inflexions sarcastiques habituelles. Il devait être sacrément furieux... pensa Poséidon. 

—   Où   est  Anae ?   renchérit   le   vampire   en   s'avançant   d'un   pas,   les poings serrés. 

Le déchu à capuche le retint par le bras puis secoua lentement la tête. 

— Ahaa... la petite peste ? fit le seigneur des mers en souriant. 

Sur ce, il frappa fortement ses paumes l'une contre l'autre plusieurs fois de   suite   et   quelques   minutes   plus   tard   vinrent   quatre   Merriens.   Ces derniers poussaient une sorte de cube recouvert d'un grand tissu noir. 

Tous les regards des créatures présentes, hormis celui de Poséidon, convergèrent vers l'étrange et gigantesque "dé". 

— À trois, retirez le drap, ordonna le Dieu grec à ses sous-fifres tout en contemplant les visages tendus de ses invités. Un... deux... et... 

Il laissa passer un certain laps de temps afin d'instaurer un semblant de suspense, aussi joyeux qu'un enfant qui s'apprête à exécuter un tour de magie devant le rassemblement de sa famille. 

— Trois ! s'exclama-t-il subitement. 

Les Merriens obtempérèrent et le spectacle que le morceau de tissu dévoila   déclencha   une   énorme   vague   de   pouvoirs   de   la   part   de   ses visiteurs. 

Le Puissant pivota son buste afin d'apprécier sa petite surprise. 

La plus forte émanation provenait de celui qui paraissait le plus chétif : le guerrier aux cheveux blancs. Poséidon pouvait même presque voir le flux invisible en forme de main tâter le cube, probablement dans l'espoir de trouver la faille. Or... il n'y en avait pas. 

—   Qu'en   pensez-vous,   mes   chers   amis ?   Je   l'ai   appelé   "la   prison aqueuse". Un pur chef-d’œuvre, n'est-ce pas ? 

Après avoir prononcé cette phrase, le Dieu se leva de son siège royal puis vint se poster tout près de l'immense cube et en effleura la paroi de l'index. Elle frémit sous le toucher. 
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— Comme vous pouvez le constater, il s'agit là d'un cube d'eau de mer. 

Votre Nephilim ne peut ni bouger, ni vous voir, ni entendre, ni parler... et encore moins respirer... 

Une série de grondements furieux retentit dans la pièce, ce qui incita Poséidon à leur faire face. 

— Tss, tss, tss... Grâce à ma magie, Anae dispose d'une demi-heure d'oxygène... C'est tout ce que je vous donne comme laps de temps pour me   tuer.   Si   vous   n'y   parvenez   pas...  bye,   bye  Nephilim...  adios Réunificateur. Allez, avouez que je suis un hôte extra qui sait divertir ses amis ! déclara-t-il avec emphase, les poings sur les hanches. 

Chaque   membre   de   l'équipe   d'Abaddon   avait   les   yeux   rivés   sur l'énorme forme géométrique faite d'eau. Anae se trouvait à l'intérieur, les bras   le   long   du   corps,   les   yeux   clos...   Elle   avait   plus   l'air   morte   que vivante. 

— Qui ouvre les festivités ? s'enquit joyeusement le Dieu. 

Puis il tapota son poignet gauche du doigt comme s'il avait porté une montre. 

— Tic, tac, tic, tac... poursuivit-il. 

L'être encapuchonné s'avança de plusieurs pas. 

Poséidon plissa les yeux. 

— Qui es-tu ? Ton aura me dit quelque chose... 

— Balam, se présenta ce dernier en s'inclinant respectueusement. 

Le   déchu   leva   la   tête   vers   le   plafond,   plongé   dans   une   intense réflexion. 

— Ohoo... je te remets, fit-il soudain en rabaissant son visage. 

Un long sourire étira la bouche du dénommé Balam puis il tendit son bras gauche sur le côté. Des étincelles noires crépitèrent tout autour tandis que sur son épaule apparaissait un cobra de couleur rouge. Le serpent s'y enroula sur toute la longueur et lorsque sa tête triangulaire atteignit le centre de la paume, il fusionna avec la chair de l'ange déchu pour former un glaive... Une énorme épée rougeâtre prolongeant le bras de Balam. 

Les mains croisées dans le dos, Poséidon se contenta  de  l'observer calmement, un brin amusé. Il resta même parfaitement immobile quand le serviteur   de   Pol   lui   fonça   dessus.   Celui-ci   sauta   dans   les   airs,   l'arme rejetée   en   arrière   et   au   moment   où   il   l'abattit   sur   son   adversaire,   le seigneur du règne de l'eau s'écarta rapidement, évitant le coup avec une déconcertante facilité. Balam atterrit un genou à terre, la pointe de sa lame 279



fendant   le   sol   de   jade   jusqu'à   provoquer   des   fissures   autour   du   point d'impact. 

L'ange   déchu   se   releva   lentement,   effectua   plusieurs   mouvements ; comme s'il dessinait des arabesques avec ses mains et finalement se tourna vers Poséidon. Tête baissée vers le sol, il s'approcha de ce dernier. Un pas après l'autre, tel un funambule évoluant sur une corde suspendue dans les airs et en psalmodiant une litanie en latin à voix basse. 

— Que fais-tu ? demanda le seigneur du règne de l'eau en l'observant. 

Balam ne répondit pas, se contentant de stopper à moins d'un mètre de son   adversaire.   Là,   il   projeta   sa   main   droite   en   avant.   Les   autres spectateurs   de   la   scène   ne   devinèrent   ce   qui   se   passait   que   lorsque Kunopegos   porta   les   siennes   à   son   cou,   essayant   de   se   défaire   d'une emprise invisible. Ses pieds décollèrent du sol et en moins d'une minute, il se retrouva en train de léviter au centre de la pièce. Tant, que les guerriers manquèrent se déboîter les cervicales afin de le suivre des yeux. 

— Liam, va essayer de libérer Anae, ordonna Pol tout en surveillant lui aussi le combat. 

Le vampire opina puis se précipita vers le cube aqueux. 

— Fadlan... poursuivit-il en s'adressant au Tigre-garou, tiens-toi prêt. 

L'Ailuranthrope   de   Java   entrelaça   ses   doigts   dans   une   prière silencieuse. Il devait entrer en méditation pour unir ses nouveaux pouvoirs et parvenir à s'en servir. 

Abaddon bondit dans les airs, un saut incroyable et surréaliste. Des ailes de la même texture que celles d'Anae apparurent, flammes noires grésillantes bien plus larges. D'un déplacement aussi brusque que rapide, Abaddon vint se coller contre Poséidon. Le Dieu grec essayait toujours de se soustraire aux doigts transparents qui l'étranglaient. 

Il   était   si   près   de   lui   que   leurs   visages   se   frôlaient.   Pol   inspira longuement dans le cou de la divinité. 

— Je vais te détruire, Kunopegos, murmura-t-il. 

Poséidon   sourit,   mais   cela   ressembla   davantage   à   une   grimace douloureuse. 

— Des promesses... toujours des promesses, cracha le déchu. 

Le Fléau sourit à son tour et, après un bref moment silencieux, où le temps   parut   s'arrêter,   il   embrassa   Poséidon.   Les   yeux   du   Puissant s'agrandirent tandis que Pol plongeait son regard dans le sien. 
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sous le choc. 

— Tu ne l'auras jamais, Pol... chuchota-t-il d'une voix hachée. En es-tu conscient ? Ce n'est pas toi... cela ne sera jamais toi. 

Abaddon le fixa intensément avant de sourire. 

— Le destin... j'en fais mon affaire. J'ai toujours été friand de ce qui était unique en ce monde... et ce que je désire, je l'obtiens. 

Poséidon éclata de rire, puis dans un rugissement inhumain se défit de l'emprise de Balam. Ce dernier, à bout de force s'écroula sur le sol en jurant. 

Les deux Puissants se faisaient désormais face, encore en lévitation dans les airs. Les ailes chimériques de Pol s'agitaient autour de lui dans une danse hypnotique. 

— On accuse à tort Dantalian d'afficher mille visages sans montrer le sien... Pour ma part, je dirais que c'est plutôt ta spécialité, lança le Dieu en croisant les bras sur son torse. 

Pol haussa les épaules, goguenard. 

— Je n'ai jamais été tué... tu me raconteras quel effet cela produit ? 

susurra Abaddon, perfide. 

Poséidon plissa les yeux. 

—   Un   jour...   ton   tour   viendra.   Nous   pourrons   comparer   nos expériences à ce moment-là, rétorqua-t-il. 

Le Fléau pencha sa tête sur le côté. 

— Tu sais que c'est inéluctable... tu en es conscient, je présume. 

Une mimique presque triste tira les traits du seigneur du règne de l'eau. 

— Il s'en est fallu de peu pour changer les fils de ma destinée... Et dire que je n'ai même pas pu savourer son corps, soupira-t-il. 

Une lueur ténébreuse, mauvaise, se glissa dans les prunelles sanglantes de Pol, les obscurcissant brièvement. Poséidon sauta sur cette émotion tel un chien affamé sur un steak. 

— Cela doit te rendre fou... non ? Je veux dire... d'être incapable de jouir de ce plaisir, même si tu le désires très fort. Physiquement... c'est seulement impossible... Brrr – là le Dieu feint de frissonner – effroyable ! 

La mâchoire de Pol se contracta violemment et ses prunelles devinrent sombres, deux orbites vides où régnait la matière constituant l'univers, virevoltant, s'étirant. Poséidon trouva le spectacle fascinant et éprouva une joie cruelle d'avoir enfoncé le doigt dans la plaie de son ennemi. 
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des océans n'eut pas le temps d'esquiver... ou s'abstint de l'éviter. 

La main du Fléau traversa la cage thoracique de l'autre déchu pour ressortir   dans   son   dos.   La   surprise   qu'affichait   le   Puissant   n'était   pas feinte. Pol tenait dans son poing serré le cœur palpitant de son adversaire. 

Puis d'un geste brutal, fit faire le chemin inverse à son bras afin de le retirer et attrapa de sa main libre Poséidon par le col. 

—   Quelle   gloire   j'en   tire   si   tu   ne   te   bats   même   pas,   Kunopegos ? 

persifla Pol, son nez touchant presque celui du Dieu. 

Poséidon sourit et un filet de sang vint couler le long de son menton. 

— Arrête de sourire bêtement ! hurla l'ange de la destruction. 

Sa   victime   demeura   silencieuse,   continuant   d'arborer   cette   grimace heureuse. 

Dans un mouvement empreint de rage, Pol l'envoya vers le sol. Leurs regards restèrent rivés l'un à l'autre tandis que le seigneur du règne de l'eau chutait, toujours en souriant. 

— Crève... chuchota Abaddon. Crève, sale ordure... 

À l'instant même  où Poséidon toucha les dalles de jade, Fadlan lui bondit dessus. Installé sur le corps de la divinité, il dressa vers le plafond sa paume marquée par le sceau de Salomon. La figure en forme d'étoile de David se mit à émettre une lueur dorée, de plus en plus vive. Puis, le Thérianthrope posa "l'anneau" sur le front de Poséidon. 

Le Dieu grec hurla de douleur et son corps fut secoué par de violents spasmes. 

Le  sorcier  de  Java  cria  une  incantation  tout  en  essayant  de  ne  pas tomber sous les soubresauts. 

Lorsque la lumière de la marque s’éteignit progressivement, Poséidon gisait, inerte. 


***

– Fadlan –

Je ne comprenais pas pourquoi ce Dieu si puissant s'était laissé tuer aussi facilement. 

Transpirant à grosses gouttes, je décollai doucement ma paume de son front. Un engourdissement m'alourdissait le bras jusque dans l'épaule. Un bruit comparable à un éclat de tonnerre me fit tourner la tête en direction 282



du cube d'eau. Il venait d'exploser et Liam réceptionna à temps Anae dans ses bras. La masse d'eau se répandit sur le sol de la salle du trône. 

Je   me   relevai   difficilement   afin   de   rejoindre   le   vampire   qui   tenait toujours la jeune femme. Il paraissait rongé par l'inquiétude. 

— C'est fini ? s'enquit une voix étouffée par un épais rideau, derrière le siège royal. 

Je secouai la tête, consterné. Le Kelpie s'était donc caché là durant tout ce temps... 

— Tu peux sortir, fit l'Ombre Brumeuse sans cesser de dévorer des yeux Anae. 

Une fois à leur niveau, je saisis prudemment le poignet de ma  souris, encore   dans   cet   étrange   coma.   Je   plaçai   aussitôt   deux   doigts   sur   ma jugulaire et comparai nos pulsations cardiaques. Bien qu'un peu trop lent à mon goût, le sien n'était pas alarmant. 

Je   mourais   d'envie   de   l'arracher   aux   bras   de   la   sangsue   afin   de   la bercer, caresser son visage endormi et être la première personne qu'elle verrait lorsqu'elle émergerait de ce sommeil artificiel. 

Sentant sur moi le regard soutenu du vampire, je redressai la tête vers lui.  Après   une   interminable   minute,   dans   un   silence   étrange,   il   pressa contre mon torse le corps de la jeune femme. 

J’ouvris instinctivement l'espace de mes bras pour l'accueillir. Il n'y eut plus rien d'autre qui exista. Mon univers se réduisit à cette souris aux cheveux   trempés   qui   lui   collaient   au   front.  Après   m'être   laissé   choir doucement sur le sol, envahi par un mince niveau d'eau, je l'installai le plus confortablement possible, sa nuque posée sur mon avant-bras droit, alors que mes doigts de la main gauche s'appliquaient à repousser les fines mèches en tremblant. 

— Ma  souris... mon amour, murmurai-je, le cœur gonflé. 

L'aura de Nolan m'effleura en une douce vague chaude caressante, il cherchait à partager ce moment, à me rassurer. 

— Comment se porte ma maîtresse ? s'enquit une petite voix apeurée. 

Une Merrienne. 

— Ta maîtresse ? répétai-je, étonné. 

Mon regard se reporta aussitôt sur le visage d'Anae. 

Tu t'es encore fait de drôles d'amis, songeai-je avec tendresse. 

— Elle va bien... nous devons seulement attendre qu'elle se réveille. 

— Je suis rassurée, souffla la créature marine. Dès que le seigneur a su 283



que vous étiez tous ici, il l'a enfermée dans... dans cette chose... et... j'ai essayé, mais... son explication se perdit dans un sanglot. 

—  Tout   va   pour   le   mieux   maintenant...   vous   ne   pouviez   pas   vous mesurer à Poséidon. 

Elle parut rassérénée par mes propos et s'écarta afin de laisser passer Pol. 

— Elle va bien. 

Je venais de répondre à son interrogation muette. Abaddon s'accroupit à nos côtés. Alors que je le scrutais avec attention, il dirigea une main hésitante vers la jeune femme dont les yeux restaient désespérément clos. 

Ce fut le soupir qu'il laissa échapper qui m'indiqua que ses sentiments envers elle n'étaient pas aussi neutres qu'il voulait bien nous le faire croire. 

— Rentrons, dit-il simplement en ramenant ses doigts vers lui sans la toucher. Je préfère qu'elle se réveille dans un lieu rassurant. 

J'opinai. 
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CHAPITRE IX

– Retour –

«  Le voyage est un retour vers l'essentiel. 

 Proverbe Tibétain. »  
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– Anae –

J'étais si bien... au chaud dans un lit apparemment douillet, sous une couverture moelleuse à souhait. Le paradis. 

Je refusais obstinément d'ouvrir les yeux... si je le faisais, je quitterais pour   de   bon   les   bras   irrésistibles   de   Morphée   et   je   n'en   éprouvais absolument pas l'envie. Percevoir une présence, et sûrement son regard insistant sur ma personne m'incita finalement à émerger. 

Lorsque mes prunelles croisèrent celles de la couleur de l'onyx, je me figeai. 

— Bonjour, toi, fit-il lentement. Tu te décides enfin à te réveiller... on peut dire que tu as le sommeil profond. 

Ma chambre. Ma chambre au manoir des MacDowen. Pourquoi n'étais-je plus au temple du psychopathe ? 

Ô mon Dieu, quel soulagement ! 

— Comment... 

—   Nous   te   raconterons   ça   plus   tard,   me   coupa-t-il   en   souriant. 

Mademoiselle Leffroy, vous avez le chic pour vous faire kidnapper par de très vilains garçons... Il faudrait songer sérieusement à vous défaire de cette mauvaise habitude. 

— Très drôle, rétorquai-je en me redressant légèrement. Tout le monde va bien ? 

Mes mains se placèrent sur-le-champ sur mon ventre et j'adressai à Liam une œillade paniquée. 

— Mon bébé... est-ce que... 

— Il va bien. 

Merci, merci, mon Dieu ! 

Il se releva doucement de sa chaise. 

— Il y a beaucoup de personne qui meurt d'impatience de venir te voir... commença-t-il avant de brusquement se pencher vers moi. 

Sans même avoir le temps de le rembarrer d'une quelconque façon, il m'encercla de ses bras. Un câlin de Liam MacDowen... il existait pire torture dans la vie. Je fermai les yeux et me laissai aller à cet élan de tendresse. 

— Cela serait gentil de ta part d'éviter de me faire mourir d'inquiétude, dit-il d'une voix étouffée par l'émotion. 

Je lui tapotai gentiment le dos afin de le consoler. 
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—  Crois-moi,   je  me  passerais  bien de  vivre  ce  genre  d'aventures... 

répliquai-je en riant nerveusement. 

Oui, sa proximité, même après tout ce que nous avions vécu me rendait toujours nerveuse. 

— Mhm... marmonna le vampire en plantant son nez dans mon cou. 

Je me statufiai. 

—  Dis-moi   que   ce   n'est   pas   ton   estomac   que   j'entends  gargouiller, m'étranglai-je en cherchant à m'extraire de ses bras. 

Il fut secoué par un rire silencieux. 

— Je reconnais que ton sang est hautement attractif... mais c'est le tien qui crie famine,  chérie... 

Chérie ?! Chérie ! 

Je l'écartai de moi d'une bourrade. 

— Je ne suis pas ta chérie ! grognai-je tandis qu'il s'éloignait. 

Liam afficha un air faussement surpris. 

— J'ai encore des problèmes de mémoire, il semblerait ! En parlant de ça... comment se porte la tienne ? 

Il arborait subitement une mine soucieuse. 

— Du gruyère... dont les trous se comblent sans vraiment m'en rendre compte, du moins, sans horrible mal de tête à présent. 

Le vampire hocha la tête, visiblement satisfait. 

— Bien... je vais avertir le serviteur de Pol que tu es réveillée. Il a beau rester prostré dans un fauteuil, le regard perdu dans le vide... Je me doute qu'il n'attend que de se ruer dans ta chambre. Le Puissant prend un peu trop de plaisir à le torturer si tu veux mon avis. 

Je fronçai les sourcils. Quel serviteur de Pol ? 

— De qui parles-tu ? lui demandai-je. 

Puis mon cœur s'emballa. C'était impossible... cela ne pouvait être... 

pas une nouvelle fois... 

Le silence du fils d'Emmery fut plus éloquent qu'une réponse claire et nette. 

Une fois debout, Liam me contempla longuement avant de se diriger vers la porte entrouverte. 

— Je te verrai plus tard... je vais demander à Ella de t'apporter quelque chose à manger. En espérant qu'elle ne se dispute pas une énième fois avec Olga, bougonna-t-il en sortant. 

Ella ?! Ella était ici également ? 
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J'éprouvais une joie sincère à l'idée d'avoir près de moi la Merrienne. 

Fadlan... Fadlan était en vie ! Par quel miracle ? Peu m'importait au fond... je me contentais de savourer le bonheur sans nom courant dans mes veines. Je me sentis immédiatement plus vivante, et les larmes qui roulèrent sur mes joues étaient celles d'une euphorie incontrôlable. 

J'entendis des bruits de pas dans le couloir, ceux d'une personne en train de courir à perdre haleine. Le pan de bois vint claquer brutalement contre   le   mur :   il   était   là,   figé   sur   le   seuil,   affichant   une   détestable expression neutre que démentait son regard empreint d'anxiété. 

— Bonj... 

Le reste de ma phrase resta coincé dans ma gorge car il s'était précipité pour m'étreindre. Cela n'avait rien à voir avec ce que Liam m'avait offert un peu plus tôt. Le Tigre-garou me  serrait avec force, je ne parvenais même plus à respirer normalement. 

J'allais lui signifier qu'il risquait de m'étouffer à ce rythme quand je perçus les tremblements de son corps. Pleurait-il ? Je tentai de vérifier mais il m'en empêcha en resserrant encore plus son étreinte. Fadlan avait la tête posée sur mon épaule, frottant sans cesse sa joue contre le tissu de la chemise de nuit que l'on m'avait mise. 

Lorsqu'un ronronnement ténu résonna depuis son torse, j'abandonnai l'idée de m'extraire de cet enlacement féroce. Puis il se mit à murmurer dans une langue inconnue, aux accents gutturaux. Je crois qu'il ne l'avait même pas réalisé. 

Après ce qui me parut à la fois trop court et interminable, le tigre-garou se détacha délicatement de moi, ses gestes étaient saccadés, un peu comme s'il possédait le corps d'un robot. Il prit mon visage en coupe, plongea son regard pâle dans le mien et je constatai que ses yeux étaient secs... j'aurais pourtant juré qu'il avait pleuré. Sans prononcer un seul mot, il inclina lentement son visage vers le mien et m'embrassa avec une infinie tendresse. C'était de l'amour. Un amour total qui émanait de ce baiser. Il n'y avait pas un brin de passion ou de désir physique. Cela me bouleversa jusque dans ma  chair, jusqu'aux tréfonds de mon âme. Nos langues se joignirent naturellement dans une douce caresse puis il pesa de son poids afin de m'obliger à m'allonger sur le lit sans mettre un terme à notre baiser. 

Ses  mains  quittèrent  mon  visage   pour   venir   trouver   les  miennes  et   se joindre à elles. Fadlan ramena nos doigts entremêlés de chaque côté de ma tête. 
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La paume  de l'une d'elles chatouillait  le  creux de  ma  propre main. 

Comme s'il avait une cicatrice à cet endroit-là. 

Je   tentai   de   soustraire   mes   lèvres   afin   d'examiner   ce   qui   pouvait provoquer cette sensation mais il refusa implicitement en intensifiant les effleurements de sa langue. Elle dansait littéralement contre la mienne, la goûtant sans discontinuer. 

Je lui cédai, j'abandonnai toute idée de lutte sans m'être vraiment rendu compte que je combattais. Lorsqu'il sentit cette reddition, Fadlan détacha lentement ses lèvres des miennes pour y déposer aussitôt une série de baisers chastes. Je le regardai alors que lui avait les yeux fermés, une expression douloureuse sur le visage. 

Toujours sans dire quoi que ce soit, sa bouche dériva dans mon cou puis rejoignit l'échancrure de ma longue chemise. Je hoquetai quand il se mit à embrasser ma poitrine à travers le fin tissu. Ses doigts me libérèrent et   les  miens   vinrent   machinalement   caresser   ses  cheveux  à   la   couleur insolite. Quand le tigre repoussa la couverture, les battements de mon cœur s'accélérèrent... Il n'allait tout de même pas me faire l'amour, là, tout de suite... la porte grande ouverte ! 

Il est vivant... il n'est pas mort, fut ma seconde pensée. 

Fadlan   saisit   entre   ses   doigts   le   bas   de   la   chemise   qui   malgré   sa longueur   remontait   à   mi-cuisse   et   la   repoussa   jusqu'au   niveau   de   ma poitrine. Il fixait mon petit ventre qui commençait à s'arrondir et moi je le regardais, lui... sans vraiment comprendre. Un sourire épanoui, celui qui arrivait à découvrir ses larges et adorables canines de félin, étira sa bouche avant qu'elle ne se pose sur la peau sensible de cet endroit de mon corps. 

Une chaleur inhabituelle se déversa là où grandissait mon bébé. 

L'idée  complètement  folle  que  ce  dernier  répondait  à la  caresse  du serviteur de Pol me traversa l'esprit. Et là, je l'entendis nettement... un second   ronronnement,   semblable   à   celui   que   faisait   Fadlan.   Je   me statufiai. D'où provenait-il ? 

Je tentais de me concentrer malgré les savants coups de langue que m'octroyait le Tigre-garou en dessous de mon nombril. 

Et je compris. 

Mes   yeux   s'écarquillèrent :   mon   bébé   et   Fadlan   ronronnaient... 

ensemble... à l'unisson. 

— Fadlan... l'appelai-je. 

289



Quelque   chose   dans   le   ton   de   ma   voix   dut   l'alerter   car   il   cessa immédiatement de cajoler mon ventre. Ses yeux se nouèrent aux miens mais il persistait à rester muet. 

— Fadlan... pourquoi... 

Ses paupières se plissèrent et son sourire revint dans la seconde étirer les coins de ses lèvres. Il incarnait le bonheur. À cet instant précis, je vis pour la première fois ce que révélait cette émotion sur son visage. Elle l'éclairait à vous subjuguer. 

— Pourquoi... repris-je. Pourquoi mon bébé ronronne. Un loup-garou... 

ça ne fait pas ce genre de sons. 

Fadlan rampa quasiment sur moi afin de s'installer à mes côtés, sur le flanc droit. Son corps pressé contre le mien ne parut pas lui suffire et il prit ma jambe pour la mettre par-dessus sa hanche. Difficile dans cette position d'ignorer son désir... 

— Il y a des choses que tu ignores, dit-il enfin. 

Je frissonnai seulement en entendant de nouveau sa voix. 

— Comme quoi ? demandai-je, pétrie d'appréhensions. 

Les   prunelles  pâles  du  Thérianthrope   tigre   se   plantèrent   à   nouveau dans mon propre regard. 

— J'ai  souvent  agi  par  pur  égoïsme   avec  toi,  continua-t-il. Avant... 

juste avant que tu ne sois enlevée par les loups de la Colline d'Ombre... 

quand le vampire t'avait laissée seule chez toi, je... 

—   Tu... ?   l'encourageai-je,   les   pulsations   de   mon   organe   vital   se répercutant presque dans mes oreilles. 

— Je suis venu dans ton appartement. J'ai ensuite utilisé ma magie afin de pouvoir te faire l'amour sans que tu en gardes un souvenir clair. Je suis sûr que nous avons conçu Nolan lors de cette union... ta grossesse est plus avancée que tu ne le crois. 

J'étais assommée. Mon cerveau avait du mal à fonctionner, à réaliser ce que signifiaient les paroles de Fadlan. 

Je n'étais pas enceinte de Luc... mais de lui. Absurde ! 

Et pourtant... 

— Nolan ? Tu lui as déjà donné un nom ?! 

Ma   voix   déraillait   lamentablement,   j'étais   complètement   perdue, déstabilisée. 

Il me fit doucement « non » de la tête. 

— C'est lui qui me l'a appris, avoua-t-il dans un souffle. 
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Lui ?! Qui... « lui » ? Le bébé ? 

— Je ne comprends rien, explique-moi ! 

Ses   doigts   vinrent   pour   me   frôler   la   joue   mais   je   les   repoussai vivement. Il abaissa doucement sa main. 

— Tu es contrariée, constata-t-il sobrement. 

Mais je perçus la déception dans l'inflexion de sa voix. Un vrai miracle en soi, lui qui prenait toujours soin de cacher tout sentiment. 

—   Je   ne   suis   pas   contrariée...   je   suis   larguée   puissance   mille.   Tu m'annonces que l'enfant que j'attends est de toi, que tu l'as rencontré, et même discuté avec... du moins, assez pour qu'il te révèle son prénom ! 

Reconnais  que,  après tout   ce   que  je  viens  de  vivre...  y'a  de   quoi   être perturbée, non ? m'exclamai-je. 

— Notre fils... 

Un fils ? C’est un garçon ?! 

—...   a   le   pouvoir   de   se   montrer   sous   forme   de   projection   astrale, provenant certainement du futur... je ne connais pas trop moi-même les détails, bref. Il peut nous apparaître... je l'ai vu... mais toi... toi aussi tu l'as rencontré. 

— Hein ?! 

Je m'étais assise sur le lit d'un mouvement brusque, en ôtant ma jambe du tigre-garou. Ce dernier se redressa également, l'expression grave. 

— Tu ne t'en souviens pas... cela pourrait revenir dans les jours à venir. 

Anae, écoute-moi attentivement : personne ne doit savoir qu'il est mon enfant. Personne ! 

Avaler ma  salive  me  sembla  aussi aisé  que d'ingurgiter un bloc  de béton. 

— Pourquoi ? 

— Je suis le... j'étais le dernier grand sorcier tempestaire de ce monde. 

Avec Nolan, ce n'est plus le cas. De plus, notre fils possède des pouvoirs qui dépassent de loin les miens... et il est celui qui doit unir tous les êtres, le « Réunificateur »... le messie. Parce que tu es sa mère, parce que je suis son père... il sera perpétuellement en danger. Même là alors qu'il grandit en   toi...   et   davantage   quand   il   naîtra.   Humains   endoctrinés,   créatures surnaturelles... Dieux... beaucoup désirent sa mort. Si tous pensent qu'il est simplement la descendance d'un loup-garou, ils sous-estimeront ses capacités et nous aurons dans ce cas un pourcentage plus élevé de pouvoir le garder en vie facilement. Tu comprends ? 
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Je hochai doucement de la tête, pétrifiée d'angoisse. 

— Même Pol ? m'enquis-je

— Surtout Pol, répliqua durement le tigre-garou. 

— Qu'est-ce qu'il a... Pol ? nous interrompit une voix depuis le seuil. 

Fadlan et moi nous nous statufiâmes en simultané. 

Seigneur ! Qu'allait-il encore nous arriver ? 


***

Fin du Livre III des Ombres Brumeuses. 

Rendez-vous dans le prochain tome :

« Succubus et Sanglant », Livre IV, parution prévue en 2014. 
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